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LERGRANDMDENECMEMAMIERTEAIN 


Nick baissa à longueur de bras l'homme évanoui, et le laissa tomber. 


D NICACANE 


LE GRAND DÉTECTIVE AMÉRICAIN 


Un Malade dangereux. 


Une étrange annonce. 


Le célèbre détective de New York, Nick Carter 
était occupé dans sa bibliothèque à un travail im- 
portant, aidé de son premier aide et cousin, Chick, 
lorsque sa vieille gouvernante entra et Le un paquet 
de lettres sur son bureau. 

C'était la deuxième distribution du matin, et Nick 
Carter était encore occupé à dépouiller la correspon- 
dance arrivée par le premier courrier. 

Les services qu'on demandait au grand détective 
étaient presque inimaginables. On lui donnait les com- 
missions les plus étranges. 

Tantôt il s'agissait de chats favoris qui s'étaient 
perdus, tantôt d'enfants égarés ou de fiancés infi- 
dèles. 

Sur cent commissions, il. y en avait à peine une 
seule qui aurait réellement dû réclamer l’aide d’un dé- 
tective; et il était encore bien plus rare qu'il vint 
entre les mains de ce criminaliste expert un cas qui 
l’intéressât. 

Mais Nick Carter s'était toujours donné pour règle, 
de répondre même aux demandes les plus étonnantes, 
ne fût-ce que par une formule imprimée, dans la- 
quelle il se déclarait incompétent et priait en consé- 
quence que l'on s’adressät à la police centrale ou à 
tout autre juridiction compétente, 

N. C. 9. 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


Chick dépouilla rapidement le nouveau courrier 
et, avec un haussement méprisant des épaules, mit 
toutes les lettres au rebut, à l'exception d’une seule. 

Il lut cette lettre en secouant la tête, puis la re- 
mit dans l'enveloppe et attendit que le «maître», 
comme Nick Carter était nommé par ses aides, l'in- 
terrogeât sur la correspondance. 

Enfin, le grand détective ayant donné son dernier 
paraphe, se rejeta en arrière dans son fauteuil avec 
un soupir de soulagement. 

— Eh bien! si tu ne me donnes pas de nouvelle 
besogne, Chick, j'ai fini, dit-il d’un ton de plaisanterie. 
Quoi de nouveau ? 

— Ce n'est pas la peine d'en parler. La formule 
ordinaire suffira, et il est inutile que tu te tourmen- 
tes pour les réponses; ma sœur Ida pourra très bien 
les faire! Peut-être examineras-tu toi-même cette 
lettre, quand ce ne serait que par curiosité. 

Le détective s'était levé et était allé à la fenêtre, 


puis il se dirigea vers le second bureau derrière le- 


quel était assis son aide et regarda interrogativement 
ce dernier. 
— Eh bien! qu'est-ce qu'il y a, Chick? Fais voir! 
— Une chose assez curieuse, fit Chick? en riant. 
Il n’y a pas un mot d’écrit dans cette lettre. On ne 
peut pas non plus découvrir d'où elle vient, car elle 
n'est pas timbrée. 
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— Remarquable! dit aussi le maître détective. 

Il avait posé la lettre sur la table et regardait 
en souriant le timbre non oblitéré. ï 

— J'espère bien que tu ne veux pas m'attraper 
avec quelque prix courant imprimé ou quelque chose 
de ce genre! dit-il en menaçant Chick du doigt. 

— Pas du tout, Nick! Je ne suis pas du tout 

disposé à la plaisanterie aujourd’hui, protesta Chick. 

Il s'agit simplement d’un fragment de journal. 


— Un fragment de journal? répéta Nick Carter, 


jetant à son vis-à-vis un regard interrogateur entre 
ses paupières à moitié fermées. Il s’agit alors pro- 
bablement d'une annonce individuelle, probablement 
d’une offre de service, eh? 

— Deviné! 

— Attends alors un instant, s’il te plaît. 


Sur ces mots, le détective sans plus honorer la 
lettre d’un regard, se tourna vers le porte-journal où 
toutes les feuilles du matin de la métropole étaient à 
portée de la main. 

Il en sortit le Herald, une des feuilles d'annonces 
les plus lues à New York, et parcourut les colonnes 
d'impression petite et compacte qui en composent la 
plus grande partie. : 

— Je crois qu'il s'agit de ce passage, dit Nick 
après une courte recherche, en indiquant une des 
annonces qui se trouvaient dans le journal. Ai-je bien 
deviné ? 

— Chick regarda avec une curiosité bien compré- 
hensible le passage que son cousin lui indiquait; puis 
il eut un rire bref, et dit: 

— Tu commences à me faire peur, Nick! Naturelle- 
ment c’est bien la même annonce. Mais comment peux- 
tu le savoir? 

Sans répondre, le détective tira de l’enveloppe une 
demi-feuille de papier blanc sur laquelle était collée 
juste l’«avertissement » qu’il venait de montrer à Chick 
dans le Herald. 

Il disait: «On cherche un garde-malade pour un 
homme. Malade dangereux. Place difficile, paiement 
modeste. S’adresser 181 Messemer Street, Mount Ver- 
mont.» 

Nick examina minutieusement l'enveloppe. 

Elle lui était adressée, et l'indication de la rue, 
ainsi que du numéro de la maison, était lisiblement 
mise, comme sur toutes les autres lettres; il n’y man- 
quait que le timbre gras du bureau de départ et celui 
du bureau d'arrivée; mais le timbre-poste de deux 
cents était collé dans le coin droit. 

— La lettre est arrivée fermée? demanda Nick. 


— Certes; j'ai ouvert l'enveloppe moi-même, 
affirma son collaborateur. 

Une pression sur le bouton d'ivoire de la son- 
nette électrique amena la gouvernante dans la cham- 
bre. 

— Cette enveloppe est-elle venue avec le courrier ? 


— Certainement; cette lettre était en dessus, dé- 
clara la respectable matrone. Le facteur a dit que le 
timbre n'était pas oblitéré et qu'il ne savait pas s’il 
y avait à payer un port supplémentaire. Il s’agit de 
cette enveloppe blanche et carrée. 

— Dame! murmura Chick lorsqu'ils furent de nou- 
veau seuls dans la chambre, il faut admettre que la 
lettre a été confiée au facteur en chemin. 

— C'est bien possible, quoique peu probable, puis- 
qu'il aurait été du devoir du facteur de faire immé- 
diatement timbrer cette lettre par son bureau de poste, 
remarqua Nick. 

— Oui, mais notre facteur sait bien que les lettres 
qui te sont adressées pressent, dit Chick. Il a pu faire 
une exception. 

— Surtout si c’est une jolie jeune fille qui l’a 
prié de remettre immédiatement la lettre sous prétexte 
qu'elle était urgente, interrompit le détective en riant. 

Celui-ci le regarda d’un air étonné. 

— Dis donc, tu deviens de plus en plus inquié- 
tant, fit-il enfin en traînant ses mots. Comment en 
arrives-tu à une jolie jeune fille. Explique-toi ? 

— Bon! j'admets seulement qu'il s'agissait d’une 
représentante du beau sexe. . Examine attentivement 
l'enveloppe et l'écriture. 

— Certainement, tu as raison, approuva Chick, 
après avoir soigneusement regardé l'enveloppe. Elle 
est parfumée, et c'est un papier de luxe, que nous, 
hommes prosaïques et pratiques, nous n’employons 
que rarement; enfin l'écriture est aussi féminine qu’il 
est possible. 

— Eh bien, alors! s’écria le détective en riant. 
L'’expéditrice a probablement voulu jeter la lettre dans 
la boîte aux lettres de la porte d'entrée. Elle cest 
venue elle-même jusqu'ici. C’est un signe qu’il n’y 
avait pas de temps à perdre pour faire parvenir le 
message. Il lui était peut-être désagréable de s’appro- 
cher de la maison; — peut-être ne voulait-elle à aucun 
prix être vue! — Lorsqu'elle a aperçu le facteur fai- 
sant sa distribution, elle l'aura prié d’avoir l’amabi. 
lité de jeter la lettre dans ma boîte. Vis-à-vis d'une 
personne vieille et laide, le facteur aurait probablement 
invoqué les prescriptions de son service; mais vis- 
à-vis d’une jolie jeune fille, on ferme plutôt l'œil, et 
c'est ainsi que je déduis qu’une jeune dame élégan: 
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et belle'a apporté et plus probablement, envoyé cette 
lettre contenant le fragment de journal. 

— Eh bien! il n'y a qu'à s'informer auprès du 
facteur pour savoir si par ta supposition ingénieuse, tu 
as, une fois de plus mis le doigt sur la vérité. 

— Cela ne nous conduirait à rien, dit le détective 
en haussant les épaules. 

— Nick, ne me tiens pas le bec dans l'eau! reprit 
son cousin, non sans une certaine chaleur. Tu en 
sais beaucoup plus que tu ne le fais paraître, et tu 
veux me mystifier avec cette farce de l’annonce du 
Herald! Parle! Quels mystères se passent dans la mai- 
son du 181 de la rue Messemer, à Mount Vermont? 

— Je le sais aussi peu que toi, Chick, mais j'espère 
l'apprendre bientôt, expliqua franchement Nick; et je 
“ne voulais pas le moins du monde te mystifier. La 
seule chose que je ne t'aie pas dite, c'est que j'ai 
envoyé ce matin, à la première heure, ton collègue 
Patsy faire une reconnaissance qui a rapport à l’an- 
nonce du Herald. C'est tout. 

J'avais déjà remarqué cette annonce avant le dé- 
jeuner. Tu avoueras, Chick, qu’elle est rédigée d’une 
façon tout à fait curieuse. 

— Tu as raison. Elle est plutôt rédigée de façon 
à effrayer les candidats qu'à les attirer: travail dur, 
mauvais paiement, et probablement aussi traitement 
avilissant! Oh! oh! je ne crois pas qu’à Mount Ver- 
mont ils aient dû réquisitionner les réserves de po- 
lice pour maintenir l'ordre parmi les innombrables 
postulants qui assaillent la rue Messemer! 

— Tu dis bien. Aucun infirmier expérimenté ne se 
rendra à une telle demande. Mais la question sui- 
vante se pose: pourquoi publier une, annonce sem- 
blable, quand tout homme à peu près dans son bon 
sens doit se dire que c'est de l'argent jeté par la 
fenêtre ?.… 

— Ma foi! on dirait qu'il y a quelque intention 
cachée là derrière? remarqua Chick pensivement. 

— Tu as bon nez! s'écria Nick en riant. A moi 
aussi, il m’a semblé que cette annonce a été publiée 
dans une intention secrète, peut-être même criminelle. 
Elle ne m'a pas plu du tout quand je l’ai lue d’abord, 
et depuis que j'ai reçu cette enveloppe mystérieuse, 
l'annonce me semble doublement louche. 

Comme je te l’ai dit, j'ai eu tout de suite le pres- 
sentiment que cette demande d'infirmier cachait une 
invitation à quelque acte criminel. C'est pourquoi j'ai 
envoyé Patsy à la découverte. Nous sommes tellement 
habitués à reconstituer des crimes déjà commis, que 
ce nous sera un changement agréable de mettre une 
fois ka main sur un crime encore en préparation et 
d'empêcher les complices de l'exécuter, 


— Tu es génial, Nick! Oui, ma foi, ce serait un 
changement amusant dans l’uniformité monotone de 
notre travail professionnel! 

— Ce serait en même temps un grand service 
rendu à la société! continua le détective d’un air sé- 
rieux. Naturellement, je ne fais que des suppositions. 
Patsy peut revenir nous apprendre qu'il s’agit d'une 
maison de santé particulière, pour les aliénés. 

— Et cependant, non! s’interrompit-il; cette lettre 
est en contradiction avec une telle supposition. Le 
fait est que je voudrais bien que Patsy fût de retour. 

— Mais pourquoi t’aurait-on envoyé cette curieuse 
annonce, Nick? ; 

— Sans doute pour attirer mon attention là-dessus. 
Il ne faut pas être sorcier pour deviner ça. Quant 
à savoir qui est là derrière, je suis aussi avancé que 
toi. 

— Mais pourquoi penses-tu que le facteur ne 
pourra pas nous mettre sur les traces de celle qui a 
apporté cette enveloppe, s’il s’agit vraiment d’une 
femme ? insista son aide. 

— Parce que j'ai dans l'idée que cette femme 
n’a rien à voir dans toute cette affaire. D'ailleurs 
l'histoire est très étrange, et je ne m'en fais pas en- 
core une idée bien nette. 

Tous deux se turent pensivement un instant, puis 
le maître continua: 

— Il est certain qu'on a le désir d'attirer mon 
attention sur cette annonce pleine de contradictions. 
C'est comme une énigme qu'on me propose, et j'avoue 
que je suis curieux d’en trouver le mot. Tu com- 
prends que, comme je me travaillais la cervelle à inter- 
préter cette offre de place, c'était un jeu d'enfant 
pour moi de soupçonner que le fragment de journal 
dans l'enveloppe contenait la même annonce! 

La porte d'entrée venait de s'ouvrir, et on enten- 
dait un pas rapide dans l'escalier. 

— C'est Patsy! déclara Chick avec conviction. 


Nick Carter cherche du travail. 


C'était vraiment Le «cadet» du grand détective, 
comme on appelait Patsy, qui entra en coup de vent 
dans la chambre pour faire son rapport à son maître. 

— Il s’agit d’un grand bâtiment, dans un vaste 
jardin ombreux, à l'écart des autres maisons, com- 
mença-t-il, hors d’haleine. 

— Est-ce un sanatorium? interrompit Chick. 
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— Non, la maison est habitée par un certain Ro- 


! ger Wellman. Ce doit être un riche original, quoique 


les voisins disent que c'est un sale avare. Depuis 


. quelque temps, il est couché, malade, et tout le monde 
° * pense qu'il va vers sa fin. Il a un médecin dans la 


maison, qui est là exclusivement pour le soigner. 
— Comment s'appelle le médecin ° 
Ce doit êtré un docteur Durk. 

— Est-il établi à Mount Vermont et y at-il une 
clientèle ? 

— Oui, maintenant; mais il a été appelé d’ailleurs 
pour la maison Wellman. 

— Et d'où vient cet homme? 

— Personne ne le sait à Mount Vermont, maître, 
répondit le jeune détective en haussant les épaules. 
Du moins aucun de mes informateurs n'a pu le dire. 
J'ai cherché, d’ailleurs, à éWiter d’éveiller l'attention et 
ce n'est qu'avec prudence et délicatesse que je me 
suis risqué à allonger mes antennes. 

— C'est tout à fait ce que j'attendais de toi, Patsy. 

Ainsi, le médecin se nomme Dr Durk? Hem! 
hem! l’as-tu vu personnellement ? 

— Pas que je sache. J'ai examiné un instant la 
maison, du dehors. Puis, j'ai fait un bout de chemin 
dans une voiture qui passait tout justement; de sorte 
que le cocher m'a à peu près dit ce que je voulais 
savoir. 

— As-tu pu apprendre qui demeure en ce mo- 
ment dans la maison? s’informa le détective. 

— Ah! ce n'était pas difficile. Deux ou trois do- 
mestiques et, de plus, une fille nommée Gladys Well- 
man. 

— Cette famille habite-telle depuis longtemps 
Mount Vermont? 

— Depuis quelques années, répondit Patsy; mais 
on ne les connaît que peu, car ils n’entretiennent 
aucune .relation et ne quittent guère leur domaine. 
On aurait seulement, comme je l'ai déjà dit, remarqué 
que le vieux Wellman est un ignoble avare. 

— Ah! c’est pourquoi il paie si peu, interrompit 
Chick en riant. 

Nick tendit le journal qui contenait l'annonce à 
Patsy, comme pour répondre à ses regards inter- 
rogateurs. 

— Ah! bien! fit-il d'un air rusé. Maintenant, je 
sais pourquoi j'ai dû observer la rue Messemer. 

— Certainement; l'annonce avait éveillé mon in- 
térêt. Mais ton rapport me rend encore plus désireux 
de savoir le reste, déclara le détective. 

D'après ce que tu disais, la maison est isolée? 

— Certes ; il y à environ cent yards jusqu’à la rue. 
La campagne derrière la maison s’étage en petites col- 


lines et monte petit à petit jusqu'à une hauteur cou- 
verte de bois. 

— À quelle distance cette hauteur est-elle de la 
maison? demanda Nick. 

— Dame! peut-être à un quart de mille. 

— Peut-on, des fenêtres, envoyer des signaux vers 
le sommet de la colline ? 

:— J'en doute, maître, dit Patsy après une courte 
réflexion. Tout autour de la maison se trouvent des 
érables aux cîmes élevées, qui bouchent la vue. Pour- 
tant cela pourrait se faire du toit. Le bâtiment est 
construit d’après l'ancien style colonial et a un toit 
plat. De là on doit voir distinctement jusqu'à la col- 
line. 

— Excellent! dit le détective. D'ailleurs je vais 
tâcher de m'’assurer ce poste alléchant d’infirmier. 

Chick et Patsy eurent un regard d'intelligence: ils 
devinaient, sans plus de paroles, le projet du détective. 

— Alors, maître, où resterons-nous ? dit Patsy em 
riant. Je n’ai pas encore cherché un abri pour nos têtes 
à Mount Vermont. 

— Il vous reste plus que le temps nécessaire. Em 
tout cas vous devrez vous tenir toujours dans mom 
voisinage. 

— Dis, Nick, ne veux-tu pas au moins interroger 
le facteur, auparavant? dit encore Chick. Nous pour- 
rions toujours obtenir un point de repère, et. 

— C'est ce qu’Ida peut faire. Vous deux apprêtez- 
vous pour m'accompagner, dit le détective l'interrom- 
pant avec décision. 

Les deux collaborateurs de Nick Carter se mirent 
aussitôt à l'œuvre, et ils n'en eurent pas pour long- 
temps, car ils étaient toujours sur le «qui-vive», et 
prêts à toute éventualité. 

Ils s’entendirent en quelques mots avec le maître 
sur les déguisements qu'ils devraient porter et sur 
la manière dont ils se maintiendraient en communica- 
tion les uns avec les autres; puis Nick quitta seul la 
maison, enveloppé d’un vêtement plus que douteux 
et très usé. 

Il se garda bien de partir tout droit pour Mount 
Vermont. Quoiqu'il ne sût absolument rien, pas même 
si un crime avait été commis ou était projeté, ïl 
s’attacha à la même prudence que si tous. ses pas 
étaient minutieusement observés par quelqu'un. 

Le jour n'était pas écoulé qu'il reconnut com- 
bien ses mesures de prudence étaient utiles. 

Il prit d’abord le train aérien à la plus proche 
station, dans la direction du nord, et alla jusqu'à la 
station de la 155e rue. Puis il prit le train partant 
pour Yonker et de là chercha à arriver par maints 
détours à Mount Vermont. 
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Patsy fit tout le chemin en tramway; son camarade 
Chick le suivit à une heure d'intervalle, mais il prit la 
ligne du Grand Central, qui l’amena à son but en 
quelques minutes. 

Considérablement plus tard, Ida, qui avait fait, 
entre temps, subir un interrogatoire au facteur, se mit 
aussi en route pour Mount Vermont. 

- Chick alla la chercher à la station et la conduisit à 
une maison meublée, un boarding house, comme on 
dit, où il avait déjà loué une chambre pour elle. 

Pendant ce temps, le détective s'était informé de 
la Messemer Street, et avait trouvé le No. 181. 

Lorsque Nick entra dans le jardin et s’engagea 
dans l'allée pavée qui menait à la maison, située plus 
en arrière, un chien immense se précipita vers lui en 
aboyant furieusement. 

Mais le détective s'entendait aussi bien à manier 
les chiens que les gens. Dans le cas présent, il Jui 
suffit d’un seul regard èt de quelques paroles aimables 
pour calmer l'animal. 

— Je pourrai me réjouir, si j'ai aussi bon marché 
de ce Dr Durk, grommela le détective, en riant en 
Jui-même, tandis qu'il caressait la toison touffue du 
chien. 

Puis il tira la sonnette de la maison. 

Il n’attendit pas longtemps. La porte d’entrée 
s’ouvrit largement et dans son cadre apparut un homme 
dont l'expression trahissait qu'il attendait l’arrivée 
d’un visiteur. 

Mais en tout cas, c'était une autre personne qu’il 
comptait voir devant la porte. A peine son regard 
tomba-t-il sur le détective demandant à entrer, que 
sa figure se rembrunit et il fit mine de refermer la 
porte sans plus de cérémonie. 

— Nous n'avons besoin de rien! dit-il en même 
temps. 

— Si, maître, si; je parle à coup sûr; vous avez 
certainement besoin de quelque chose, dit Nick avec 


un large rire débonnaire, en même temps qu'il glis-. 


sait adroitement son pied contre le chambranle dans 
l’entre-bâillement de la porte. 

L'homme fit entendre un grognement irrité, mais 
ne tenta pas de repousser le visiteur malencontreux. 

— Vous feriez mieux d’aller plus loin, reprit-il 

d’un ton peu aimable. Ce n'est pas l'usage chez nous 
de nourrir les mendiants à la porte. 

— Qui vous dit que je veuille mendier ici? ré- 
phqua sèehement Nick. Ce sont des affaires qui m'ont 
amené ici. Dites à votre maître que je veux lui parler. 

— Le maître à qui la maison appartient est au 
lit, très malade et ne peut recevoir personne, objecta 


l’homme qui, d'après son apparence, devait être une 
sorte de concierge. | 

— C'est bon. Qui reçoit en son nom? 

— Moi, fut sa brève réponse. 

Le détective le dévisagea, puis se mit à rire bru- 
yamment. 

— Vous voulez vous payer ma tête? grommela- 
til. Vous n’avez pas tout à fait l'air du représentant 


de la maison! 


— Mille tonnerres, finissons-en! Que voulez-vous 
au juste ? 

— Dame! ce n’est pas un secret. Je suis venu 
me présenter pour la place annoncée de garde-malade. 

— Vous ne l’obtiendrez dans aucun cas! 

— Mais pourquoi pas? 

— Parce que le médecin considère différemment 
la chose depuis. 

— Ah! la place est donc déjà donnée? s’informa 
le détective d’un air visiblement déçu. 

— Non, mais le médecin pense que je pourrai tout 
aussi bien ‘remplir le poste. 

— Alors il n'aurait pas dû mettre. Paionte dans 
le journal, pour engager un pauvre diable comme moi 
à jeter inutilement ses derniers cents en frais de 
voyage! dit le détective d’un ton amer. 

— Je n’y peux rien, grogna l'homme en levant 
les épaules. 

— Mais votre docteur y peut quelque chose, dit 
Nick en s'échauffant. Dites-lui qu'un postulant à 
l'emploi annoncé est ici et veut lui parler. : 

— Cela ne vous aidera en rien, mon cher. 

— Mais... 

Nick allait répondre qu'il ne se laisserait sous 
aucun prétexte renvoyer les mains vides, mais qu'il 
resterait dans la place, tout au moins jusqu'à ce qu'il 
eût parlé au médecin. 


Il était de plus en plus convaincu qu'il se pas- 
sait des choses obscures dans cette maison. 

Mais en cet instant l’homme qui parlementait avec 
Nick, aussi bien que Nick lui-même, fut interrompu et 
comme frappé de stupeur par un cri effrayant qui sem- 
blait venir de l'étage supérieur. 

. L'homme se tourna d’un air consterné vers l’inté- 
rieur de la maison. 

Nick en profita pour entrer dans le vestibule.. 

Il ne pouvait pas comprendre les mots isolés, 
entrecoupés de gémissements, qui descendaient d'une 
chambre haute; mais il lui semblait que c’étaient des 
menaces sauvages, des appels au secours jetés avec 
Paccent de la terreur et qui se renforçaient à chaque 
seconde. 
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D'après toute apparence, deux personnes au moins 
continuaient une violente discussion et en étaient ve- 
nues aux mains. 

«Malade dangereux», — ces mots revinrent à 
l'esprit du détective. 

Il était plus que jamais persuadé qu'il s'agissait 
d’un crime, et il se demandait s’il n'était pas déjà 
trop tard pour l'empêcher. 

Si sa supposition était exacte, ce Dr Durk était 
peut-être justement en train d'assassiner le maître de 
céans couché dans son lit. 

Soudain, l'homme qui avait ouvert la porte et qui 
écoutait avec une grande inquiétude, s’aperçut que le 
postulant inconnu l'avait suivi dans la maison. 

— Mille tonnerres, que vous permettez-vous ? 
s’écria-t-il. Tâchez de déguerpir tout de suite! 

Nick tenait à la main un exemplaire plié du He- 
rald. Il se servit de cet épais assemblage de feuilles 
serrées, pour porter un tel coup dans le visage de 
l’homme que celui-ci chancela; puis, passant devant 
lui, il se précipita dans le large escalier qui conduisait 
à l'étage au-dessus. 

Avant que l'autre eût pu l'arrêter, Nick en avait 
franchi toutes les marches. 

Sur le palier il se cogna à une jeune fille, qui 
courait à l'escalier dans la direction contraire. 

Effrayée, elle recula de quelques pas et étendit 
les mains comme pour se défendre en apercevant 
l'étranger. 

Mais cela ne dura qu’un moment. Un change- 
ment rapide se fit sur ses traits charmants un moment 
altérés par la peur. 

— Grâce à Dieu, le secours approche! s'écria-t- 
elle en indiquant une porte. C'est là. dans cette 
chambre là-bas... Ils l'ont fermée! 

Mais aucune indication n'aurait été nécessaire au 
détective pour se rendre compte d'où les hurlements et 
les cris arrivaient dans le corridor. 

La porte indiquée par la jeune fille donnait dans 
une chambre de devant et se trouvait tout près de 
l'entrée de l'escalier montant à l'autre étage. 


Il était pourtant bon qu'elle eût parlé d’une porte : 


fermée; car cela évita au détective la perte de pré- 

cieuses secondes, qui, dans bien des cas paraît in- 
signifiante et est vraiment irréparable. 

Sans même essayer de tourner le bouton, Nick prit 

un peu d’élan et se jeta de toute sa force contre la 

_ porte. 

Un craquement formidable, et la porte, violemment 

. brisée, sauta, laissant la serrure fixée dans le cham- 

‘ branle par le pène. D'un bond, le détective fut dans 

ka chambre, embrassant la situation d'un seul regard. 


Un malade dangereux. 


C'était une pièce extraordinairement grande et pro- 
fonde, comme il y en a dans les maisons bâties il y a 
cent ou cent cinquante ans, alors qu'on pouvait en- 
core prodiguer la place. On y aurait aménagé facile- 
ment cinq chambres à coucher modernes. 

L'arrangement en était très confortable, quoique 
éloigné de tout luxe. 

Après son irruption violente, Nick vit immédiate- 
ment devant lui un lit de milieu richement sculpté, 
dans lequel se trouvait un homme maigre et sec, à 
cheveux blancs. 

Il devait ne pas avoir été rasé depuis plusieurs 
semaines, car des touffes sales de poils gris couvraient 
ses joues et son menton, faisant ressortir son teint 
d'une blancheur maladive et lui donnant l'aspect qu'on 
attribue aux revenants. 

Ce malade était apparemment le maître de la mai- 
son, et l'on pouvait — tout au moins en ce mo- 
ment — le désigner à bon droit comme un «malade 
dangereux ». 

Il était assis à moitié dressé, s'appuyant d'une 
main sur les oreillers comme pour y trouver un point 
d'appui. 

Dans sa droite, il tenait un revolver dont il vi- 
sait quelqu'un qui, plein d’effroi, cherchait à se ca- 
cher derrière un secrétaire, entre les deux fenêtres. 

— Maudit coquin! eriait le malade d'une voix 
perçante; approche, que je puisse te voir, ou je tire, 
et je te troue la peau comme une passoire. 

La réponse de celui que menaçait l'arme à feu 
fut un lamentable eri exprimant une terreur qui ne 
diminua pas lorsque le regard de cet homme tomba 
sur l'inconnu qui venait de pénétrer dans la chambre. 
_ Le vacarme produit par la porte enfoncée avait 
aussi attiré l'attention du malade. 

Ses yeux injectés de sang lancèrent un regard 
plein de menaces et d'un geste furieux il braqua son 
revolver sur le détective au moment même où il entra. 

Nick Carter n'avait pas envie d’être abattu d'une 
balle par ce malade visiblement fou. C'est pourquoi, 
avec une grande présence d'esprit et une belle justesse 
de coup d'œil, il sauta sur le ht. 

Avant que le malade eût pu faire usage du pistolet, 
Nick Carter lui avait déjà saisi le poignet d’une étreinte 
sûre, et lui avait arraché l'arme malgré la résistance 
rageuse qu'il opposait. 

— Tu es un complice des coquins! Oui, tu en es 
un! Que l'enfer t'engloutissel mugit le malade avec des 
intonations qui n'avaient presque plus rien d'humain, 
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et en faisant mine de se jeter sur le détective pour 
lui reprendre son arme de force. 

Mais Nick Carter avait déjà fait glisser le revolver 
dans sa poche, et le malade affaibli ne put naturelle- 
ment rien contre sa force herculéenne; il dut se ré- 
signer, après quelques tentatives inutiles, à se laisser 
renverser sur son matelas par une force supérieure 
à la sienne et qui le ménageait tout en le maintenant 
solidement. 

— Tenez le ferme! tenez le ferme! murmurait 
d'une voix effrayée l’homme qui se cachait derrière 
le secrétaire; ou il nous tuera tous les deux. 

— N'ayez pas peur, je le tiens bien. Vous pouvez 
vous montrer, répliqua Nick très calme. 

— Êtes-vous sûr de votre affaire? dit le monsieur 
prudent en jetant des regards craïintifs vers le lit. Mais 
oui! vous me semblez être de la campagne: les gens 
y ont encore de la moëlle dans les os. 

D’après les suppositions de Nick l’homme si pré- 
occupé de sa précieuse existence ne pouvait être que 
le Dr Durk, tandis que celui qui était au lit était 
Roger Wellman, le maître de la maison. 

Les paroles du médecin lui donnèrent une idée su- 
bite; il résolut de prendre l'air et les manières d’un 
paysan du Danube ou d’un Huron. 

L'homme blotti derrière le secrétaire se dressait 
mainténant de toute sa hauteur. 


_ Il mesurait au moins six pieds, était large en 
proportion et aurait pu certainement se montrer comme 
phénomène dans les spectacles forains. 


La frayeur, la lâcheté et l’effronterie semblaient 
lutter pour la préémirience sur la figure boursouflée et 
vulgaire de ce gros homme chauve. Il s’approcha lente- 
ment et en hésitant. Ce ne fut que quand il eut constaté 
que la personne apparue si inopinément dans la 
chambre avait réellement subjugué le malade, qu'il 
se posta de l’autre côté du lit. | 


— Ne le lâchez pour rien au monde, jeune homme! 
dit ce médecin sans héroïsme, sinon il recommencera 
sûrement à tempêter, et avec ces pistolets il n’y à pas 
à plaisanter,.. on peut avoir une balle dans le corps 
avant de s'en apercevoir! 

— Je le tiens d’une main ferme, répondit Nick 
comme si cette occupation absorbaït toute son intelli- 
gence en même temps que sa force; il ne se délivrera 
pas. 

D'une main tremblante, le médecin prit un objet 
à tâtons sur une table près du chevet du lit du ma- 
lade. 
Pendant ce temps, celui-ei se tortillait comme un 
ver sous la poigne du détective. 


Puis le Dr Durk se pencha sur son patient, si l'or. 
peut donner ce nom à un sujet si réfractaire, tenant 
à la main une seringue à morphine en argent. 

On pense bien que Nick savait exactement quel 
était le dessein du docteur; mais il hésita sur la 
conduite qu’il devait tenir. 

Devait-il laisser le médecin injecter sous la peau 
du malade de la morphine ou tout autre stupéfiant ? 

Ne protégerait-il pas justement ainsi cette action 
criminelle pour l’'empêchement de laquelle il s'était 
lancé dans cette aventure ? 

Une voix intérieure lui commandait d'intervenir. 
Mais, d'un autre côté, il n'avait aucune preuve que ce 
Dr Durk eût des desseins criminels. 

Son extérieur prévenait certainement mal en sa 
faveur, mais l'apparence ne trompe que trop souvent! 
De plus, il était à peine admissible que le médecin quel- : 
que indigne qu'il pût être, osât commettre un crime 
en présence d'un étranger. 

Le détective résolut finalement de laisser faire 
le praticien. Mais auparavant, il demanda avec une 
naïveté feinte: : 

— Que voulez-vous donc faire avec cette petite 
seringue ? 

— Je veux. calmer mon malade, expliqua le Dr 
Durk en jetant un regard rapide sur le questionneur. 
Je veux le rendre inoffensif.. Pensez-vous que je 
veuille me laisser assassiner par lui? 

— Et c’est avec cette chose-là que vous, voulez 
le calmer? répliqua Nick avec un étonnement bien 
joué. 

— Mais cela va de soi. A vrai dire, je ne sais 
pas qui vous êtes, jeune homme, quoique votre in- 
tervention inespérée m'ait fait grand plaisir; mais en 
ce qui me concerne, je suis le médecin de la maison 
et crois savoir assez bien mon métier. 

— Ah bien! bien! fit Nick. Et, comme pour moins 
gêner l'opérateur, il làcha le malade et recula. 

Mais, comme piqué de la tarentule, le Dr Durk 
sauta également en arrière, tenant la seringue encore 
pleine dans les mains, et disparut avec la rapidité 
de l'éclair derrière le secrétaire. 

— Espèce de fou! ânel... Imprudent!.…. Com- 
ment pouvez-vous lâcher le malade! Il va encore vou- 
loir nous tirer dessus. 


Nick Carter ressaisit le malade par les bras en 


réprimant avec peine un sourire. 


Il n'avait, d'ailleurs, pas bougé, Une sueur froide 
couvrait son front, et on voyait facilement que l'agi- 
tation passée avait dévoré ses dernières forces. 
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Lorsqu'on lui enfonça la pointe mousse de la 
seringue à morphine dans le bras nu, il gémit et ouvrit 
faiblement les yeux pour les refermer aussitôt. 

— Le remède agit rapidement, expliqua le doc- 
teur; mais tenez-le plutôt encore une minute, car on 
ne saurait être trop prudent vis-à-vis d'un tel malade. 

Le médecin s'occupa ensuite à composer une bois- 
son avec le contenu de plusieurs fioles. 

Puis il se pencha sur le malade et approcha le 
verre de ses lèvres. 

— Du calme, mon ami Roger, beaucoup de calme, 
c'est moi, votre médecin, le docteur Durk, qui n’a 
que de bonnes intentions envers vous, dit-1l d’un ton 
doucereux qui augmenta considérablement l’aversion 
que le détective ressentait déjà pour lui. Prenez. Bu- 
vez ceci. Cela vous fera grand bien. 

— Je ne veux pas, non, non! gémit le malade. Loin 
de moi canaille! Je ne veux pas! 

En même temps, Wellman s’efforçait, autant que sa 
faiblesse le lui permettait, de détourner la tête. 

Pour la seconde fois, le détective ne sut pas au 
juste ce qu'il devait faire. 

C'était, sans aucun doute, un stupéfiant énergique 
que le docteur avait préparé. Nick avait assez de con- 
naissances médicales pour trouver l'administration de 
deux stupéfiants coup sur coup tout au moins exa- 
gérée. 

Mais le même motif qui l’avait déjà fait s’abstenir, 
le retint encore. 

Il n’y avait pas la moindre chose qui pût faire con- 
clure à une négligence coupable, et encore moins à 
une action criminelle du médecin, celui-ci remplissait 
simplement son devoir en essayant de calmer l'agitation 
du malade. 

De plus, une intervention du détective l'aurait 
aussitôt rendu suspect au Dr Durk. 

Pour toutes ces raisons, Nick conserva son rôle 
d’observateur et se garda de toute intervention. 

La conduite du malade, d'autre part, était tout 
au moins contradictoire. 

Il avait d'abord déclaré ne pas vouloir avaler la 
médecine préparée par le D: Durk. Mais, la minute 
suivante, il but sans la moindre résistance le mélange 
que celui-ci approchait de ses lèvres. 

À peine le malade eut-il vidé le verre qu’il tomba 
dans un profond état d'’inconscience. 

Bientôt, Nick entendit un faible bruit dans le 
corridor. 

En regardant par la porte arrachée de ses jontié 
il vit la jeune fille de tout à l'heure ainsi que l’homme 
qui avait voulu lui interdire l'entrée, figés sur le seuil, 
et jetant des regards pleins d'anxiété dans la chambre. 


— N'entrez pas! Ne voyez-vous pas que vous 
agitez le malade? cria aussitôt le médecin d’un ton 
emporté. 

La jeune fille, qui pouvait avoir environ dix-neuf 
ans, regarda le détective d’un air de désolation infinie, 
puis elle mit sa main sur ses yeux et s'éloigna d’un 
pas incertain et traînant. 

L'homme, par contre, resta, l'air indécis, sur le 
seuil. 

— Avance, Sam! lui ordonna le médecin. Ferme 
la porte. 

L'homme obéit. 

C'était un homme solide, aux larges épaules, aux 
mains adroites. Quoique les gonds fussent arrachés 
du cadre de la porte, il eut vite fait de remettre tout en 
ordre, tellement quellement, mais de façon que la porte 
pût à peu près fermer. 

Le Dr Durk, pendant ce temps, s’occupait à la 
Peute table placée au chevet du malade, en rangeant 
les bouteilles et les pots de pharmacie qui s’y trou- 
vaient. 

Puis il se tourna brusquement vers Nick et dit, 
d'une voix encore frémissante de la frayeur passée: 

— Mais, au surplus, qui êtes-vous donc au juste, 
mon cher, et comment êtes-vous arrivé dans cette 
maison? Je crois qu'il est temps que je m'en informe ? 
«_ Pendant ce temps, Nick avait ramassé le numéro 
du Herald, qu'il avait laissé tomber en entrant impé- 
tueusement dans la chambre. Avec un large sourire, 
il mit le doigt sur l’annonce. 

— Ma foil m'est avis que c'est l'annonce que 
voilà, qui est cause de tout, répliqua-t-il avec un cligne- 
ment d’yeux plein de confiance. J'ai lu dans le jour- 
nal que vous aviez besoin d’un infirmier; c'est pourquoi 
je suis venu ici. 

— Ah bon! dit le médecin, visiblement soulagé. 
Très bien! hem!..…. Oui! je voulais dire. 

Il s'arrêta court et resta muet pendant un bon 
moment, se multipliant autour du malade qui gisait 
tout à fait immobile, lui tâtant le pouls, écoutant les 


battements de son cœur, levant ses paupières pour 


examiner la pupille. 
— Oui! Notre malade ne court plus aucun dan- 
ger.et nous pouvons le laisser seul sans crainte, dé- 


-clara-til d’un ton de satisfactün. Descendez avec moi, 


jeune homme, et nous pourrons discuter la Chose en-. 
semble. 


“ 


Premières preuves du projet criminel. 


Le Dr Durk s’avança vers la porte. 

L'émotion qu'il venait d'avoir semblait l’agiter 
encore avec force, car il chancelait légèrement, et la 
sueur lui perlait en grosses gouttes sur le front. 

— Diable! il faudra réparer cela rapidement! fit- 
il en s'arrêtant devant la porte fâcheusement endom- 
magée. 

— Bah! je vous arrangerai cela en un tour de 
main, déclara Nick avec conviction. 

— Vous savez faire des travaux de ce genre? 

— Sans doute. Je sais tout réparer dans une mai- 
son. On me faisait déjà faire ça quand j'étais tout 
petit garçon. 

— Bien! alors vous pourrez vous y mettre, tout 
à l'heure, jeune homme. A présent, veuillez des- 
cendre avec moi. 

Ce disant, le médecin descendit l'escalier. 

Ainsi que Nick put s’en apercevoir furtivement, 
la jeune fille les observait avec la plus grande inten- 
sité d'attention, à demi dissimulée derrière une porte 
ouvrant au fond du corridor. 

L'homme, au contraire, qui avait voulu empêcher 
le détective d'entrer, n'était plus visible. 

Le Dr Durk pénétra dans la salle à manger et, se 
retournant vers le détective, qui s'était arrêté, debout 
devant lui, il porta sur son visage un regard flottant 
et incertain. 

— Dites-moi, jeune homme, est-ce que vous ne 
boiriez pas, par hasard? demanda-t-il comme si une 
réponse affirmative lui eût été aussi agréable qu'une 
dénégation. 

— La goutte? fit Nick Carter avec une simpli- 
cité bien jouée. Non, non! Ma mère dit que c'est 
péché, et qu’on n'entre pas au ciel quand on boit 
de l'alcool, du vin ou de la bière. 

— Votre mère a bien raison et paraît être une 
femme sensée, déclara le Dr Durk. Boire est incon- 
testablement un vice, bien que, pour ainsi dire. 
hem!... un vice agréable. Mais un homme qui tient 
à sa réputation ne boira jamais. Moi, par exemple, 
je ne bois jamais une goutte! Naturellement, pris 
comme remède, il y a du bon whisky médicinal très 
pur, qui a un effet rafraîchissant très salutaire, mais 
comme remède seulement, et pris avec modération. 

En même temps, le médecin allait à un placard et 
en tirait une bouteille de whisky. 

Il s’en versa un grand verre à liqueur qu'il porta 
à ses lèvres d’une main tremblante, et qu’il vida avide- 
ment d’un seul trait. 

N. C. 9. 
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— Comme remède seulement, répéta-til. Quand 
on vient comme moi, d'avoir, une grande frayeur, 
et que les nerfs ne veulent pas obéir, dans ce cas, un 
coup de whisky est tout à fait calmant, mais à dose 
très modérée, s'entend. 

Tout en parlant, il s'était versé un deuxième verre. 


Quand il l’approcha de ses lèvres, sa main trem- 
blait beaucoup moins. Mais l’avidité avec laquelle il 
ingurgita l’alcool, était, si possible, encore plus mar- 
quée. 

Nick Carter qui avait horreur de tout excès, eut 
à faire un effort pour ne pas montrer sa désapproba- 
tion. 

Il avait reconnu sans peine que le médecin était 
hypocritement un biberon invétéré de la pire espèce, 
un de ces gentlemen américains qui ouvertement prêé- 
chent l'usage exclusif de l'eau, mais qui en secret 
arrosent de liqueurs fortes leurs gosiers toujours al- 
térés. 

— Jeune homme, l’ivrognerie est un terrible vicel 
reprit onctueusement le médecin, qui par distraction 
sans doute, se versa un troisième verre et l’ingurgita 
encore sans avoir l'air d'y penser. Et comment vous 
appelez-vous, mon jeune ami? 

— Hiram Dennis. 

— Et d'où venez-vous ? 

— Du Massachusetts, répondit modestement Nick. 
Je suis arrivé à New York il y a quelques semaines 
et je pensais qu’on y trouvait l'argent dans la rue, 
qu’on n'avait qu'à se baisser pour en prendre! Non! 
C’est trop fort, Mister, j'ai dépensé mon dernier cent 
à payer mon billet pour venir ici. J'ai été très heu- 
reux en lisant votre annonce. Je ne pouvais pas trouver 
de travail; aussi je voudrais bien avoir la place. 

— Quelle place? demanda le médecin. 

— Mais, la place de garde-malade, monsieur le 
docteur. Je pensais que vous cherchiez un homme 
pour vous aider dans les soins à donner au fou. 

— Il est fou, en effet, c’est bien le mot, dit le 
médecin en frémissant. Rien que de penser qu'il m'a 
menacé de son revolver... heml Qu'est devenue cette 
arme? 

— Par mégarde, je l'ai mise dans ma poche! 
déclara Nick, produisant le revolver et le posant sur 
la table de la salle à manger. 


— Je voudrais bien savoir d’où il tient ce re- 
volver, grommela le médecin en y jetant un regard 
craintif. Etonnant! Jamais vu ce machin avant... Il 
l'avait probablement caché dans son lit dès le début... 
Désagréable impression! Qui sait combien de fois 


il à déjà voulu me tirer dans le dos? 
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— Le fou vous at-il déjà causé des désagréments ? 
s'informa Nick avec curiosité. 

Le médecin essuya la sueur de son crâne chauve 
avec un mouchoir à fleurs, dévisageant en même temps 
le détective d'un œil soupçonneux. 

— C'est bon! Remettez-moi d’abord en état cette 
porte là-haut. 

— Volontiers. Et pour la place? . 

— Mais avez-vous déjà été garde-malade, jeune 
homme? s’informa le médecin que l’absorption immo- 
dérée de l’alcool rendait plus sûr de lui. 

A cela Nick aurait pu répondre affirmativement 
sans scrupule, car dans l'exercice de sa dangereuse 
carrière, il avait dû plus d’une fois jouer le rôle de 
garde-malade. 

Mais les paroles de Sam et du docteur lui avaient 
suffisamment fait comprendre qu’un infirmier expéri- 
menté était l’homme dont ils se souciaient le moins 
dans cette «boîte», qu'il leur fallait plutôt un pauvre 
hère qui secondât inconsciemment leurs projets crimi- 
nels, — par conséquent le contraire d’un véritable 
infirmier. 

— Non, monsieur le docteur; mais je crois que 
je remplirai le poste à votre satisfaction, dit Nick 
sans hésiter. 

— Je regrette, mais auprès d'un malade si dan- 
gereux, nous ne pouvons placer qu’un infirmier diplômé 
et ayant de l’expérience, répliqua avec beaucoup de 
décision le médecin. Je regrette, jeune homme. Mais, 
dans tous les cas, vous pouvez réparer la porte. 

— Ah! Bonté divinel gémit Nick avec un déses- 
poir qui semblait naturel. Les quelques cents que 
vous me donnerez pour la porte me ramèneront à 
peine à New York... Pensez donc! cher monsieur, 
voilà trois jours que pas ‘une cuillerée de nourriture 
chaude n’a passé par mes lèvres. Prenez-moi à l'essai 
au moins quelques jours? vous ne le regretterez cer- 
tainement pas. Je n'aurai sûrement pas peur du 
malade. 

— Je m'en suis aperçu, acquiesça le docteur. 
Vous avez des muscles solides! 

— Vous pouvez me dire ce que j'aurai à faire, 
monsieur le docteur, à quelles heures il faut lui faire 
avaler sa médecine; j'apprendrai aussi à lui injecter 
la drogue. 

— Tout cela, Sam peut le faire, interrompit le 
médecin. 

— Est-ce que Sam aurait aussi pris le revolver 
au malade il y a un instant? demanda Nick d'un 
ton de reproche. 

Le docteur se hâta de boire encore un coup pour 
reprendre des forces. 


LS 


— Ne vous donnez pas tant de peine, mon ami... 
Hiram — c'est ainsi que vous vous appelez, n'est-ce 
pas? La place ne peut convenir à un valet de ferme 
fraîchement débarqué dans la ville. Je vous sais gré- 
de m'avoir si vaillamment défendu, mais pour ce qui 
est de la place, il faut en faire votre deuil. 

Plus le docteur s'évertuait à faire comprendre au 
jeune paysan supposé, que la place ne lui convenait 
pas, et plus Nick mettait de zèle et d’insistance à le 
persuader du contraire. 

— Jour et nuit, presque sans relâche, il faut être 
sur ses jambes! disait le docteur pour le rebuter. 

— Bah! on finit toujours par trouver un moment 
de repos, répliquait Nick. Je serai content pourvu 
que je puisse manger à ma faim. 

— La nourriture est maigre, fit remarquer le 
Dr Durk. 

— Eh bien, on s’achète un peu de pain et de 
saucisson Sur ses gages. 

— Cela ne vous serait pas facile. Je ne paierai 
certes pas plus de trois dollars par semaine, fit le 
docteur un haussant les épaules. 

— C'est ce qu’on me donnait comme valet dans 
le Massachusetts! s’écria le paysan supposé avec éton- 
nement. C'est terriblement peu. Pour ce prix, vous 
ne trouverez pas d’infirmier diplômé! 

Mais comme je ne sais pas comment me tirer 
d'affaire, je m'en contenterai pour commencer. 

Au même moment quelqu'un ouvrit la porte 
d’entrée, et tout de suite après on entendit s'approcher 
des pas d'hommes. 

Le médecin bondit de sa chaise, y fit asseoir 
de force Nick et s’assit à l’autre bout de la table sur 
laquelle étaient encore le petit verre et la bouteille 
de whisky. 

— Si on parle de la boisson, vous direz que je 
vous ai donné un peu de whisky; mais en aucune 
façon vous ne laisserez entendre que moi, pour des 
raisons de santé... vous comprenez ?.. À ce prix vous 
aurez la place... Entendu?.…. 

— Vous pouvez compter sur moi, dit Nick avec 
bonhomie. 

De plus en plus la certitude s’ancrait en lui que 
son instinct ne le trompait pas et qu'il se tramait 
quelque chose contre le malade sans défense. 

Si le détective avait encore conservé un doute, 
l'entrée du nouveau venu dans la salle l'aurait dissipé. 

Il y avait environ deux ans, un avocat sans con- 
science, voulant faire acquitter un individu dangereux 
arrêté par Nick, avait tenté de fournir une preuve 
à décharge fondée sur un faux démoignage. Cet acte 
était passible des travaux forcés. 
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L'affaire avait été arrêtée avant d'en arriver là, 
mais non sans faire un grand scandale; il s’en était 
fallu de l'épaisseur d’un cheveu que Richard Ripley, 
c'était le nom du défenseur en question, ne fût rayé 
de l’ordre des avocats. 

Il avait réussi à s’en tirer avec quelques horions, 
dont le plus sensible avait été .une amende de plu- 
_sieurs milliers de dollars qu'il lui avait fallu payer. 

Mais en même temps, son crédit déjà ébranlé 
d'autre part, avait si sensiblement baissé au barreau 
qu’on le citait couramment pour un avocat véreux de la 
pire espèce et que sa clientèle ne se composait plus 
que de criminels notoires. 

C'était un de ces avocats qui fuient le grand 
jour, arrivent à des résultats inouïs en suscitant 
des «obstacles techniques », connaissent dans tous ses 
recoins le «maquis de la procédure » et savent garantir 
du châtiment le criminel, tant qu'il peut payer. Ils 
parviennent à leurs fins par toutes sortes de contesta- 
tions et de chicanes, auxquelles la loi pénale, par 
son manque’de clarté, ne donne que trop occasion. 

Ainsi, par exemple un millionnaire de l’état de 
New York accusé d’empoisonnement, après avoir été 
condamné à deux reprises par des jurys différents à 
la peine de mort, sut pendant sept ans faire différer 
l'exécution de la sentence, bien qu’elle eût été fixée 
à plusieurs reprises. 

Au bout de ces sept années, il obtint qu’on recom- 
mençât son procès, grâce aux ruses d'avocats largement 
payés. 

Naturellement, il était mort entre temps un certain 
nombre de témoins à charge; d’autres ne purent pas 
être retrouvés, d'autant moins qu’une des ruses des 
avocats avait été de les décider à prix d’or à émigrer. 

Finalement le millionnaire, bien qu’étant un as- 
sassin deux fois condamné, se promène aujourd’hui 
en automobile dans les rues de New York et dépense 
ses millions en toute sécurité. 

Richard Ripley était donc un de ces avocats lou- 
ches et sans scrupules, comme il en existe toujours 
trop, et c'était cet homme qui, à la grande surprise du 
détective, venait d'entrer dans la chambre. 

— Me reconnaîtra:t-il? se demanda Nick. 

Il s'était, il est vrai, parfaitement déguisé, et res- 
semblait à s’y méprendre, à un paysan lourdaud ; mais 
‘ce Ripley avait le regard pénétrant, surtout en ce 
moment qu'il venait opérer dans une maison étrangère, 
où il avait à tâter prudemment le terrain, s’il voulait, 
sans risquer de s’enfoncer, pêcher tranquillement en 
eau trouble. 

Le Dr Durk s’avança vers le nouveau venu d’un 

air humble et servile, et en se frottant les mains. 


— Bonjour, Mr. Ripley! bien le bonjour! Peut-on 
demander des nouvelles de votre santé? 

L'avocat ne répondit que par un signe de tête 
négligent. Il regarda Nick et de’ là porta les 
yeux vers la table sur laquelle étaient deux témoins 
perfides, sous former d'un verre vidé et de la bouteille 
de whisky. 

— Ce jeune homme, continua le médecin dont 
l'embarras avait augmenté, est postulant à la place 
d'infirmier. Il s'appelle Hiram Dennis et est tout à 
fait étranger à New York. Il est arrivé juste à point 
pour ‘me préserver d’une tentative d'assassinat de 
notre — hem! — ami commun. 

— Sam m'en a déjà fait part. Il m'attendait à la 
grille du jardin, dit l'avocat. Mais que signifie cette 
drogue du diable que je vois là? ajoutat-il en désignant 
le verre et la bouteille d'alcool. 

— Ah, ouil ce jeune homme a été un peu ému, 
et, pour calmer ses nerfs je lui ai donné une cuillerée 
de whisky, mais naturellement à titre de médecine 
uniquement, dit le médecin en inclinant à plusieurs 
reprises son corps de mastodonte. 

— Je n’ai pas bu beaucoup, dit Nick en montrant le 
verre avec un sourire niais. 

— Non, en effet, il a été très modéré, assura le 
Dr Durk. 

— Je vois bien, toute la chambre empeste votre 
médecine, grogna Ripley qui paraissait connaître l’hom- 
me et sa faiblesse. Nous n'avons que faire d’un in- 
firmier qui s'’adonne au whisky. 

— Je lui ai déjà dit que la place ne lui conviendrait 
pas parce qu’elle n’est pas bien payée. 

Tout le temps, Ripley avait examiné le détective 
comme s’il eût voulu le pénétrer jusqu’au fond du 
cœur. 

— Et que dit-il à ça? fit-:il maussadement, lorsque 
le médecin eut cessé de parler. 

— Moi! je me contenterai de n'importe quel sa- 
laire, pourvu que je n'aie pas à souffrir de la faim 
dit Nick d’un ton pleurnichard. Je ne sais vraiment 
pas quoi faire. Prenez-moi à l'essai au moins une 
semaine. Vous serez sûrement content de moi. 

— Entendu, vous aurez la place, répondit tout 
à coup Ripley. J'ai plein pouvoir pour vous installer, 
car je suis l’homme d’affaires de Mr. Wellman. Avez- 
vous apporté vos effets ? 

— Non, monsieur, Je pensais que je pourrais aller 
à New York pour les chercher... ce n’est qu’un sac de 
voyage. 

— Vous vous le ferez envoyer par l'Express, dé- 
cida Ripley. 
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Je paierai la dépense. A présent il faut que je parle 
au Dr Durk sans être dérangé. J'avais l'intention de 
venir plus tôt, mais j'ai manqué mon train. Le docteur 
vous initiera aux devoirs de votre service. 

— Veuillez montrer sa chambre à ce jeune homme, 
et redescendez vite, docteur. N 

— Avec plaisir, Mr. Ripley. Par cette porte, Hiram. 

.Le détective s’aperçut bien que l'avocat le suivait 
du regard jusqu’à ce que la porte se fût fermée derrière 
eux. 

— Il y a dix contre un à parier que le drôle m'a 
reconnu, pensa Nick. Cela explique pourquoi il s’est 
si facilement décidé à m’engager; il veut m'empêcher 
de quitter la maison et d'utiliser ce que j'y ai vu. 
Allons! j'aurai à défendre ma peau, c'est certain. 

— Vous avez bien su vous tirer de cette affaire, 
grommela le docteur Durk quand ils furent dans le 
vestibule. Mr. Ripley a un grand préjugé contre les 
buveurs de whisky et il a naturellement raison, car 
ils ont un grand vicel Moi-même je n'en bois que 
quelques gouttes de temps en temps, comme médecine. 
Vous n’auriez pas, par hasard, quelques clous de girofle 

dans votre poche? C'est à cause... à cause de l'odeur. 

— Non, dit Nick, se contenant avec peine pour 
ne pas rire. 

—"Hem! peut-être que je trouverai quelques clous 
de girofle à la cuisine. Nous passerons par là. 

En parlant ainsi il passa devant l'escalier et alla 
dans le derrière de la maison. 

Il n’y avait personne à la cuisine, mais le docteur 
savait où trouver les clous de girofle, et s’en remplit 
vivement la bouche. 

— C'est bien, Hiram, fit-il sur un ton de con- 
descendance; vous serez bien traité chez moi; on 
peut avoir confiance en vous. Nous allons monter par 
l'escalier de service. 

Cela faisait l'affaire de Nick. 


Il avait constaté tout à l'heure que le médecin 


n'était qu'un instrument entre les mains de cet avocat 
dépourvu de conscience, et maintenant il allait appren- 
dre à connaître la disposition intérieure de la maison. 

Le médecin le conduisit à une mansarde délabrée, 
dans laquelle, pour tout ameublement, se trouvait une 
chaise dépaillée et un lit pliant en fer. Le plâtre des 
murs était tombé en partie, et la moité des carreaux 
manquaient. 

— Mettez-vous à votre aise, dit le ir Vous 
pouvez vous reposer ici pendant quelques minutes. 
Dès qu'il sera parti, je vous appellerai. 

— C'est bien, Mister, déclara Nick en se jetant 
sur le lit comme s’il était heureux de pouvoir pe 
délasser un moment. : 


Le Dr Durk regagna le rez-de-chaussée par le 
grand esalier . 

Mais, au moment où son épaisse personne dis- 
paraissait, Nick se levait de son lit, quittait la mansarde 
sur la pointe des pieds et descendait sans bruit l’esca- 
lier de service. 

La cuisine était toujours vide. 

Nick traversa rapidement cette pièce et entra dans 
l'office attenante d’où l'on passait, par une étroite por- 
te à coulisse, dans la salle à manger. 

Sur la table qui servait à découper les viandes, 
se trouvait un grand couteau. Nick le saisit et s’en 
servit pour repousser un tout petit peu la fente de la 
porte. 

Par cette ouverture, le détective apercevait très 
distinctement le digne Ripley. Il était assis à la table 
de la salle:à manger et y appuyait ses coudes, la tête 
entre ses poings. Une sombre mauvaise humeur se 
peignait sur ses traits contractés. 

L'avocat était évidemment plongé dans de pro- 
fondes réflexions sur un sujet désagréable. 

Au bout d'une minute, la porte du corridor s’ouvrit 
et le D' Durk entra, servile, en se frottant les mains. 

— Vous êtes fou, Durk, lui dit Ripley avec colère. 
Vous nous avez mis dans de jolis draps. 

* — Moi, Mr. Ripley ? demanda le médecin avec une 
surprise évidente. Mais comment aurais-je pu ?.…. 

— Par votre annonce idiote! 

— Mais n'est-ce pas vous-même qui me l'avez fait 
placer dans le Herald ? 

— Sans doute; je l'ai fait pour endormir les soup- 
çons de la jeune fille, mais je ne pouvais pas prévoir 
que cette annonce l’amènerait précisément, luil 

— Qui? Hiram Dennis? bégaya le Dr Durk avec 
une mine lamentable. Ce jeune homme est vraiment 
très inoffensif et en même temps très brave et très 
résolu. Il à arraché à Mr. Wellman un revolver chargé! 


— Oui, cette histoire de brigands m'a déjà été 
servie toute chaude par Sam. Voici probablement le 
revolver? Regardez-le de près, a l'avocat avec un 
rire sarcastique. 

Nick perçut un léger bruit, comme si, dans sa 
colère, Ripley avait lancé l'arme par dessus la table. 

Aussitôt il entendit le médecin s’écrier avec éton- 
nement : 

— Est-il possible! le revolver n’est pas chargé! 

— I ne s’y trouve pas une cartouche, pas même 
une cartouche vide! répliqua Ripley avec le même 
rire sauvage. Vous êtes un misérable poltron, docteur. 


Pour Nick la surprise fut aussi vive que pour 


le docteur. Il n'avait naturellement pas pu se rendre 
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compte, dans la hâte où il était, si l’arme qu’il arra- 
chait au malade était chargée ou non. 

— Il y a un autre petit secret là-dessous, fut 
la réflexion qu'il se fit. 

— Mais je croyais que l'arme était sûrement char- 
gée, affirma le médecin. Vous n’auriez pas pensé autre 
chose vous-même. Figurez-vous donc, si tout à coup 
un homme à moitié fou vous tenait un revolver braqué 
devant la figurel... Hiram Dennis était certainement 
du même avis, et. 

— Qu'il aille au diable! interrompit grossièrement, 
l'avocat. Durk, vous devez être fou vous-même. Ne 
comprenez-vous donc pas, dans votre abrutissement, 
que le gaillard est aussi peu Hiram Dennis que vous 
ou moi, eh? 

+ — Mais, d’où vous vient un si étrange soupçon ? 

— Il me vient d’une certitude. J'ai déjà vu cet 
homme-là, cria l'avocat avec colère. 

Il à fait un pacte avec le diable, et je ne doute! 
pas qu'il ne puisse se déguiser encore mieux; mais 
si je ne l'ai pas pénétré, je veux qu'on me coupe 
le coul 

— Serait-ce, par hasard, un ennemi? gémit d'une 
voix lamentable le médecin. 

— Un ennemi! répéta Ripley furieux. Durk, vous 
êtes le plus grand âne que le soleil de Dieu ait 
jamais éclairé. N'avez-vous jamais entendu parler de 
Nick Carter ? 

_ Le médecin se laissa choir, avec un cri de terreur 
qui n'était pas feint, sur la chaise la plus proche 
et regarda l’autre d’un air effaré. 

— Certainement... C’est un détective connu... Je 
je. 4 
— C’est Satan lui-même, le pire limier qu’on puisse 
lâcher sur une piste, tonna l’avocat en frappant la 
table de ses poings. Et voilà qu'il est dans la maison 
‘sous le nom d'Hiram Dennis! 

— Bon Dieul ce serait un vrai malheur pour 
nous. 

— Vous en convenez; si je ne me trompe pas 
de personne, pensez-vous! Mais je le sais, je ne me 
trompe pas! continua l'avocat avec colère. Ce Carter 
m'a déjà fait suer du sang, et je ne voudrais pas 
risquer une seconde épreuve. En tout cas, quel que 
puisse être ce gaillard, il ne faut pas, sous aucun 
prétexte, qu'il quitte la maison, car nous devons 
nous garantir de tout risque; c’est une affaire trop 
dangereusé pour qu'il soit permis de commettre Ja 
moindre imprudence. C'est bien OnPrR Res Mais où 
est-il donc, ce coquin ? 

— Dans une mansarde là-haut, 
sur le lit. 


il s’est étendu 


— Tant mieux, fit l'avocat rassuré. Même ce 
Carter ne réussirait pas à nous épier ici. C’est un 
risque-tout, qui ne s’effraie pas ee mais Ce- 
pendant. 

Pendant qu'il disait ces mots, au grand ébahisse- 
ment du médecin qui le regardait les yeux écarquillés, 
sans comprendre, Ripley s'était glissé le long du mur 
jusqu’à la porte à coulisse de l'office, et, d’un geste 
brusque, il l’ouvrit toute grande. 

Mais Nick avait entendu la voix de l'avocat se 
rapprocher de la porte derrière laquelle il écoutait. 

Il s'était vivement caché sous la table de service 
couverte d’une nappe et placée dans un coin obscur, 
juste à temps pour ne pas être découvert par Ripley 
qui sonda d’un regard soupéenneux la petite pièce. 

— C'est bien! le gaillard n’est pas ici, grommela 
l’avocat satisfait. Mais autant aurait valu que j'eusse 
attrapé l’espion sur le fait, car je l’aurais abattu comme 
un chien enragé. En verité, Durk, je l'aurais fait, affir- 
ma-t-il d’une voix élevée et menaçante. J'aurais plutôt 
risqué une accusation de meurtre que de voir ce maudit 
coquin fourrer son nez de policier dans notre affaire. 
Comprenez-vous à présent, Durk, ce que vous avez 
fait? Eh bien! après tout, à moi, cela m'est égal; 
vous avez tout simplement désormais à faire tourner 
l’œil à deux personnes. 

— Deux? bégaya le médecin, deux personnes ? 

— Certainement, deux personnes! répéta l'avocat 
d’un ton irrité. Autant que je puis en juger jusqu'ici, 
vous traitez fort bien le vieux Wellman, quoique sa 
révolte subite eût pu être évitée. Mais ce gaillard 
là-haut ne doit, sous aucun prétexte, quitter,la maison 
vivant. Est-ce compris? Peut-être qu'après tout il 
n’est pas Nick Carter; mais c'est égall Je ne suis 
pas assez fou pour courir le moindre risque par une 
sentimentalité puérile. Dans l'état où sont les choses, 
il s’agit de sa vie ou de la nôtre, Durk, vous m'avez 
compris ? 

— Cela va de soi, répondit le médecin en res- 
pirant profondément, et son ton dénotait une résolution 
ferme. 

: Peut-être l’usage abondant de l'alcool lui avait-il 
donné du courage, peut-être ne cédait-il qu’à son pen- 
chant inné au crime. En tout cas, le détective aux 
écoutes comprit que le gredin parlait sérieusement et 
qu'il était décidé à passer du projet à l'exécution. 

— Je me,moque de la manière dont vous attein- 
drez le but, dit l’avocat plus calme. Ma présence ici 
n’est plus utile, car, après le récent incident, nous ne 
pouvons pas tenter d’en finir avec Wellman au- 
jourd’hui. Il faut donc que je parte au plus vite pour 
faire mon rapport. Vous m'avez bien compris ?.… 
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— Je suis votre homme, déclara le médecin du 
ton le plus décidé. Je crois, après tout, que le jeune 
homme est en effet ce qu’il dit être, un paysan niais. 
Mais cela ne fait pas de différence. Notre sécurité passe 
avant tout; et, du reste, un de plus ou de moins, cela 
n’a aucune importance, conclut-il avec un ricanement 
diabolique qui lui était familier. 

— Vous me parlez du fond de l’âme, je le vois 
bien, fit à voix basse l'avocat, d’un ton plein de con- 
fiance. Tâchez de garder votre tête et n'oubliez pas 
de nous faire prévenir à la minute même où Well- 
man sera en état de discuter. 


Le bruit fait par le déplacement des chaises in- 
diquait que Ripley était sur le point de partir, et ce 
fut pour Nick le signal de se retirer au plus vite. 

Il avait appris plus qu'il n’avait espéré apprendre. 

Il est vrai qu'il aurait peut-être réuni d’autres in- 
formations précieuses s’il était resté dans la mansarde. 
Car à la même minute où le D' Durk descendait pesam- 
ment l'escalier, Gladys Wellman quittait sa chambre 
et se glissait furtivement sur la pointe des pieds vers 
les mansardes. 

Elle passa d’une mansarde à l’autre; à mesure 
qu'elle les passait en revue sans y rien trouver, une 
déception grandissante se peignait sur ses traits. 


Enfin, quand elle eut jeté son regard investigateur 
dans la dernière, un sanglot s’échappa de ses lèvres et, 
dans un morne désespoir, elle couvrit de ses mains 
sa figure inondée de larmes. 

— Partil il est repartil dit-elle en gémissant. Si 
seulement il était resté assez longtemps pour me per- 
mettre de lui parler! Il peut ne pas être l’homme su- 
périeur que j'attendais, mais il me semblait courageux 
et bon. Il me serait sûrement venu en aide; et le voilà 
déjà disparu! Avec lui je perds mon dernier espoir. 

Avec des sanglots mal dissimulés la malheureuse, 
se hâta de regagner sa chambre le plus silencieuse- 
ment que cela lui fut possible, pour ne pas attirer 
l'attention des scélérats qui étaient à la salle à manger. 


Nicket et sa télégraphie sans fil. 


Nick s'esquiva par la cuisine ue vers l'escalier. 


de service. 
Juste au moment où il l’atteignait, la Be d'entrée 
s’ouvrit et dans le cadre parut Sam, l’intendant. 
L'escalier de service était séparé du vestibule par 
une porte. Plein de présence d'esprit, Nick l’ouvrit 
aussitôt, et de son air rustique il s’écria: 


— Holà, l'ami} vous n’auriez pas quelques vieux 
journaux sous la main ? 

— Quelques vieux journaux! répéta Sam très . 
surpris. 

Il ne savait évidemment pas de quoi il devait 
s'étonner plus, de la présence de Hiram Dennis, ou 
de ce qu’il demandait. 

— Oui; le Dr Durk m'a engagé comme garde- 
malade et m'a désigné une mansarde pour y loger 
En elle-même la chambre n'est point mauvaise, mais 
les murs sont tristes à voir, le crépi est tombé par- 
tout. Alors je voudrais y coller des journaux, cela aura 
meilleur aspect. Vous avez peut-être d'anciens numé- 
ros du Journal du Dimanche; il s’y trouve toujours 
de bien belles images ; je voudrais les découper. C’est 
bien permis, n'est-ce pas ? k 

— Hum! au fond de la soupente de la cuisine, 
il y a assez de vieux journaux, grogna Sam avec une 
méfiance non déguisét. Vous venez de descendre, 
quoi ? 

— A la minute même. Je ne savais pas à qui je 
devais m'adresser ici... il n’y avait personne pour me 
renseigner. Je suis content que vous soyez venu. 

— Eh bien! je vais voir ce que nous pourrons 
trouver, dit Sam en allant à lui. 

Alors, le docteur vous a engagé ? 


— Ce n’est malheureusement pas une très bonne 
place; c'est très mal payé, expliqua Nick avec une 
familiarité gauche. Mais que peut-on faire quand on 
a faim? Il faut espérer que la nourriture est bonne, 
pour qu’on se refasse un peu de graisse sur les côtes. 
Le principal pour moi, c’est la nourriture. Maïs voilà 
assez de journaux. 

Sam était entré avec lui dans une dépendance 
derrière la cuisine, là il avait tiré le tiroir d'une ar- 
moire rempli jusqu’au bord de vieux journaux. 

Nick choisit tranquillement une charge de vieux 
numéros du Journal du Dimanche bien illustrés; Sam 
avare de paroles, le regardait faire. 

— Merci bien! Je découperai mes images den 
dant les loisirs que me laissera le docteur, fit le dé- 
tective avec un large sourire. N'auriez-vous pas de 
petits clous à large tête, pour que je puisse fixer les 
images sur le mur? 

Pouïr toute réponse, Sam ouvrit un autre tiroir et 
produisit une boîte presqu'entièrement pleine des 
clous désirés. 

— Merci bien! répéta Nick. Eh! eh! à présent 
il faudra que j'enfonce les clous avec mon couteau. 
On peut aussi les enfoncer dans le mur avec le pouce, 
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mais cela ne tient pas aussi bien... Il vaudrait encore 
mieux avoir un marteau! 

— Mille tonnerres! grogna Sam mécontent en 
rouvrant le tiroir. Voici en£ore un marteau. Vous 
faut-il encore autre chose ?.. 

— Merci; me voilà bien pourvu. Si je dois rester 
assez longtemps dans la maison pour avoir l’occasion 
de vous rendre service, ce sera avec plaisir. 

Sam ferma le tiroir en haussant les épaules et Nick 
se dirigea à pas mesurés vers la porte de derrière. 

— Hé, là-bas! avez-vous parlé à l'avocat de Mr. 
Wellman? cria Sam derrière lui. 

— Naturellement; c'est lui qui m'a engagé, ou 
plutôt il a dit au docteur de me prendre, déclara Nick 
avec complaisance. 

— Alors, c'est autre chose, déclara Sam dont la 
figure renfrognée s’éclaira soudain. 

Voyons! vous ne m'en voudrez pas si tout à 
l'heure, à la porte, j'ai été un peu brusque. 

— Il ne manquerait plus que celal Vous êtes 
comme les autres; il vous faut bien danser d’après la 
musique qu’on vous joue! 

— Vous avez mis le doïgt dessus! Ici il n’y a 


que le Dr Ripley qui commande et tout à l’heure il 


n'était pas là. Mais je l’attendais quand vous avez 
tiré la sonnette; je ne pensais pas que ce pût être un 
autre que lui. Nous devons prendre de grandes pré- 
cautions à cause de Mr. Wellman. Il lui faut un 
grand silence; et c’est pourquoi on ne laisse entrer 
aucun étranger. Je crois qu’il est aussi question d’un 
procès ou de quelque chose d’analogue. En tout cas, 
il faut éviter que Mr. Wellman soit importuné et 
qu'on vienne lui remettre du papier timbré et autres 
documents. Vous voyez que nous devons être attentifs 
à notre postel 

— Je ne dis pas non; mais moi, je n'ai rien à 
démêler avec la justice. Que le Ciel m’en préservel 
Qui a trois fois recours à la justice vend sa der- 
nière vache, voilà comme on dit chez nous, à Barns- 
table, dit Nick en s’éloignant rapidement. 

D'autre part, il aurait volontiers continué de ba- 
varder avec Sam devenu loquace, pour lui faire dire 
encore plusieurs choses importantes, mais il avait une 
occupation urgente qui l’appelait dans la mansarde et 
qui devait être terminée avant le coucher du soleil; 
aussi ne voulut-il pas s’attarder davantage. Il ne tenait 
pas, d’ailleurs, à se faire voir au rez-de-chaussée par le 
médecin. 

Il se hâta donc de monter l'escalier de service et 
posa les vieux journaux, avec les clous et le marteau, 
sur le lit de fer. 


Ensuite, il revint sur le palier, où il avait vu 
une échelle dressée; cette échelle conduisait à une 
fenêtre en tabatière, dans le toit, et Nick en monta 
rapidement les échelons. 

Sans réfléchir longtemps, il sortit par la lucarne. 

Le détective s'assura d'abord que personne dans la 
maison ne s’occupait de lui et qu'il n'était pas es- 
pionné. 

Lorsqu'il eut acquis une certitude à ce sujet, il 
se dirigea vers la cheminée ventrue qui surgissait 
au milieu du toit et s’y appuya. 

De ce point d'observation, il pouvait embrasser 
distinctement du regard la crête de la colline dont 
Patsy avait parlé. < 

Son sommet était si près qu'on l'aurait touché. 

Après s'être orienté rapidement, son regard aigu 
aperçut au milieu du feuillage, sur le sommet de la 
colline, quelque chose qui brillait et scintillait. 

Le détective semblait s'attendre à cela, il prit de 
sa poche une petite lunette qui s’étirait d'environ deux. 
pieds. 

Dès que Nick y eut mis l'œil, il reconnut son 
collaborateur Chick. 

Celui-ci perché sur une forte branche d'arbre, 
s’appuyait contre le tronc et regardait Nick avec une 
lunette semblable. 

Nick n’aperçut pas son «cadet». Mais il pensa, 
aevc raison ,comme l'événement le montra plus tard, 
que Patsy, qui était scrupuleux à l'excès, se a 
également à son poste. 

Dick Ripley, le célèbre avocat des mauvaises cau- 
ses, était aussi connu de Chick et de son collègue Patsy 
que du détective lui-même. 


Le maître détective comptait donc sûrement que 
l'entrée de Ripley dans la maison Wellman n'avait 
pas échappé à l'observation de ses aides. 


Ils conclueraient certainement, comme Nick l'avait 
fait lui-même, de la seule présence de cet homme, 
qu'un crime était en train de se commettre dans la 
maison. 

C'était en effet le cas. 

Patsy avait au plus vite quitté leur poste d’obser- 
vation, pour veiller sur les gestes de l'avocat, et il se 
trouvait déjà avec celui-ci à la gare, que Nick n'avait 
pas encore terminé les signaux destinés à son cousin. 

Pour leurs communications à distance les détec- 
tives se servaient de l'alphabet des sourd-muets. 

Comme ils s’observaient avec des lunettes très 
fortes, ils pouvaient s'entretenir aussi vite que distincte- 
ment, et se faire savoir réciproquement tout ce qui 
les intéressait, sans avoir besoin de signaux bruyants 
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ou d'appareils incommodes et difficiles à soustraire 
à la curiosité des passants. 

Nick, sur son toit, se borna à dire l'essentiel. 

En effet, le Dr Durk pouvait venir le chercher 
d’un moment à l’autre. Il ne voulait pas se laisser sur- 
prendre et augmenter par là les soupçons déjà exis- 
tants. 

— Pour le moins une tentative d’assassinat par 
empoisonnement graduel, communiqua-t-il à son aide. 
Qu'Ida fasse visite à une jeune fille du nom de Gladys 
Wellman, qui habite la maison, et qu’elle tâche de 
gagner sa confiance. Toi, occupe-toi du domestique 
qui répond au nom de Sam. Tâche de lui faire dire 
tout ce que tu pourras. Dick Ripley… 

À ce moment Chick interrompit ses signaux pour 
lui communiquer ce que Patsy avait entrepris entre 
temps. 

— Excellent! télégraphia Nick, mais soyez sur vos 

. gardes. 

Survint alors une nouvelle et plus fâcheuse inter- 
ruption. Nick entendit le médecin qui appelait d’une 
voix de stentor: 

— Hiram! Hiram! où diable vous cachez-vous ? 

— Sur le toit, Mr. le docteur, cria Nick de son 
côté. 
Il ferma vivement sa lunette et la mit dans sa 
poche; puis il termina le signal commencé: 

— Méfiez-vous du chien, il est méchant. 

La figure grasse du médecin apparaissait à ce 
moment à la lucarne; il montait l’échelle en soufflant. 

— Que diable faites-vous sur ce toit, Hiram ? gron- 
da-t-il. 

— Pas grand chose, Mr. le docteur, répondit Nick 
d’un air candide. La pluie pénètre par le plafond 
de ma mansarde; on voit très bien la gouttière; alors 
j'ai voulu aller me rendre compte de ce qu’il y avait 
à faire. 

— Allons! cela se conçoit; mais, avant tout, allez 
donc remettre en état la porte que vous avez défoncée. 
Il faut qu’on puisse la fermer à clé avant la nuit. 

— Immédiatement, Mr. le docteur. 

Et Nick suivit le médecin au second étage. La 
minute d’après il s’occupail activement à refixer les 
gonds et à remettre la porte dans son premier état. 

— Y a-til autre chose à réparer? s’informa:-t-il en- 
suite avec empressement. 

— Non, vous pouvez descendre à la cuisine, Sam 
vous donnera à souper. Puis vous retournerez dans 
votre chambre et vous attendrez que je vous appelle, 
mais vous ne grimperez plus sur le toit, je vous le 
défends. 


Nick retourna à la cuisine où il espérait faire plus 
ample connaissance avec Sam, mais il fut trompé dans 
cette attente. 

Sam, il est vrai, se trouvait, là, mais il y avait 
aussi une femme assez jeune, à l'air hardi et imperti- 
nent. Sam l’appelait «Mag», et de leurs paroles il 
ressortait qu'ils étaient mariés. 

Lorsque le détective entra dans la cuisine avec un 
salut aimable, elle lui jeta par dessus l'épaule d’un 
coup d'œil méprisant; et l'expression de la physiono- 
mie de Sam ne plut pas davantage à Nick. 

Celui-ci chercha vainement à lier une conversation 
familière avec le couple; malgré tous ses efforts, il ne 
put en tirer autre chose que, de temps en temps, un 
«oui» Où un «non ». 

— Durk les à avertis, conclut-il enfin d’après la 
conduite morose de Sam et’de sa moité. 


Ce fut un souper misérable qu’on lui servit; mais 
cela ne le tourmenta guère, car il n’était pas entré dans 
cette maison pour manger. Il n'aurait pas fait la 
moindre attention à ce détail, si, juste à ce moment, 
Sam n'avait pas été occupé à servir dans la salle à. 


. manger un souper des plus recherches. 


Quand Sam revenait à la cuisine avec les plats 
et les assiettes ou qu'il servait d’autres mets, Nick 
entendait, chaque fois que la porte s’ouvrait, la voix 
grasse du médecin. 

Il entendait aussi parfois quelques mots qui sem- 
blaient prononcés par une voix de femme. Comme 
il croyait s'être complètement renseigné sur les habi- 
tants de la maison, il en tira la conclusion que la per- 
sonne qui soupait avec le docteur devait être la jeune 
fille qu'il avait entrevue déjà, Miss Wellman. 

— Voyons! pensa Nick, Sam et son excellente 
épouse me prennent sans doute pour un détective; 
mais si je reste silencieux et que je ne les questionne : 
pas du tout, j'exciterai d'autant plus leurs soupçons. 

— Dites donc, Sam, fit-il au moment où celui-ci re- 
venait de la salle à manger, qui est la jeune lady qui 
gazouille là-bas comme un oiseau? 

— Hein? demanda Sam, mesurant l’autre d'un 
regard réprobateur. 

— La jeune lady, dans la salle à manger? Je l'ai 
déjà vue aujourd’hui, quand il y avait des cris dans 
la maison, reprit Nick avec bonhomie en fourrant, sans 
se laisser troubler, un gros morceau de pain sec dans 
sa bouche et en le mâchant avec courage. C'est sans 
doute la fille du malade là-haut, quoi? 

— Non, dit Sam brusquement. 

Il lui avait tourné le dos et rangeait la vaisselle 
sur le dressoir. 
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Le détective comprit, bien entendu, que Sam men- 
tait impudemment, mais il continua tranquillement à 
tâter le terrain. 


— Ah! fitil, parlant la bouche pleine, il faut bien 
que la lady ait un père? Elle est la fille du docteur, 
eh? Ai-je deviné? 

— Non, déclara Sam encore moins aimablement, 
si possible. 


— Vous êtes tout de même un personnage désagré- 
able et indiscret, dit en se mêlant à la conversation la 
meilleure moitié de Sam. En quoi les habitants de 
cette maison vous regardent-ils? 


Nick se retourna vers elle avec un sourire épa- 
noui comme si cette femme lui avait dit quelque chose 
-de flatteur : 

— Eh bien! Madame Sam, fit:il, vous savez vrai- 
ment parler! Je vous avais prise pour une sourde- 
muette. Cela m'aurait fait de la peine pour Sam, car je 
crois qu'il a besoin d’une femme qui de temps en 
temps lui dise bien son fait; et pour le reste, vous 
pouvez encore hardiment me donner quelques pommes 
de terre sautées. 

— Il n’y en a plus! répliqua la femme, agressive. 
... — Tu sais encore mieux mentir que ton honnête 
mari, pensa le détective à part lui. 

Il ajouta à haute voix: 


— Eh bien! la prochaine fois il faudra plus de 
pommes de terre, belle femme! car je ne veux pas mou- 
rir de faim dans mon service; et maintenant, versez- 
moi encore une demi-tasse de thé. 

— Nous ne donnons qu’une tasse, cela suffit large- 
ment pour un fainéant comme vous, cria Mag. 


— Passe pour le thé! Si on en use avec écono- 
mie, il n'y à pas de mal! dit Nick avec bonhomie. 

Eh bien! comme je n’ai plus rien à faire ici, je vais 
monter dans ma chambre pour tapisser les murs. Le 
docteur m'a dit tout à l’heure de rester en haut jusqu’à 
ce qu'il m'appelle. Alors s’il n’y a rien à faire ici pour 
moi, je... 

— Absolument rien, interrompit la femme, qui 
désirait visiblement être débarrassée de lui. Vous n’a- 
vez qu'à monter. 

— Quand vous aurez fini de tapisser vos murs 
vous redescendrez le marteau et les clous, cria Sam 
au détective au moment où celui-ci quittait noncha- 
lamment la cuisine. 

Nick promit de les rapporter. Puis on put en- 
tendre retentir pendant un bon moment par toute la 
maison les coups de marteau partant de la chambre qui 
lui avait été indiquée. 


e 


En réalité, le détective frappait sur le rebord de 
la fenêtre, fixait quelques gravures au mur et ver- 
sait à peu près la moitié des clous dans un cornet 
de papier rapidement tourné. 

Ensuite, il retourna à la cuisine où il remit le 
marteau et les clous. 

Mag était seule; à sa vue, elle prit sa mine la plus 
renfrognée. 

— Que venez-vous encore faire ici? cria-t-elle 
quand Nick voulut passer devant elle pour aller dans 
la soupente où se trouvait l'armoire aux outils. 

— Je veux remettre en place le marteau et les 
clous. 

— Posez tout sur la table, je le ferai moi-même 
tout à l'heure, fit la femme d’un ton bourru. 


— Comme vous voudrez, répliqua Nick flegma- 
tiquement. 

Il remonta tranquillement l'escalier de sa mansarde 
et se tint complètement tranquille les deux heures 
suivantes, attendant avec curiosité ce qui allait se 
passer. 

Enfin il entendit que l'escalier conduisant aux 
mansardes était ébranlé par des pas qui voulaient 
être prudents mais qui étaient lourds. 

I1 fit semblant de ne rien entendre et se tint le 
dos tourné vers la porte, en apparence plongé dans la 
contemplation des journaux illustrés fixés sur le mur. 


Puis il se tourna brusquement et vit le médecin qui 
avait levé la main d'une façon suspecte, mais qui la 
fit retomber aussitôt. 

— Ah, c’est vous, monsieur le docteur! 

— Oui, c'est moi, dit le médecin, la figure mé- 
contente et désappointée. Je pense que vous ne m'’a- 
vez pas entendu venir ? 

Nick fit la même grimace que le Dr Durk, lequel 
faisait un effort infructueux pour sourire aimablement. 

— Ma foi! monsieur le docteur, j'étais en train de 
regarder mes images. Ne dirait-on pas le plus ee 
musée de tableaux ? 

— Bien, vraiment! très joli! admira Durk. Mais 
à l'heure qu’il est, nous n'avons pas le temps de con- 
templer des images, Hiram. J'ai besoin de vous en bas. 
Sam doit aller à la poste; écrivez vite l’adresse de l’en- 
droit où vous avez laissé votre sac de voyage et Sam 
chargera «l'Express office» le plus voisin de vous 
chercher vos effets. 

Le détective s'était naturellement préparé à cette 
demande, et sans hésiter il écrivit, aussi maladroite- 
ment que possible, l'adresse d’une pension à bon mar- 
ché dans la Dixième rue est de New York. 


18 ; Ün Malade dangereux. 


Nick Carter devait toujours être prêt à toute espèce 
d’éventualité, et pour chacun de ses déguisements, 
il Jui fallait un domicile qui correspondît. Aïnsi, dans 
la pension qu'il venait d'indiquer, il n'avait pas moins 
de trois paquets de vêtements sous autant de noms 
différents. La patronne de la pension avait des raisons 
particulières d’être reconnaissante au détective, et il 
pouvait se fier entièrement à sa discrétion. Elle re- 
mettrait aux Colis postaux, ou Express Office, exacte- 
ment ce qu'il faudrait. 


Le médecin mit l'adresse dans son carnet et signi- 
fia au prétendu Hiram d'avoir à le suivre dans la 
chambre du malade. 


_ Là, Roger Wellman était toujours étendu sans 
connaissance dans son lit. 


— Faut-il le veiller toute la nuit? demanda Nick. 


— Nous verrons, mon cher, nous verrons! ré- 
pondit le médecin en haussant les épaules. Avant tout, 
Hiram, tu devrais descendre et me chercher ma méde- 
cine. Je suis singulièrement nerveux ce soir. L'émotion 
ressentie dans cette lutte avec mon honorable ami 
malade m'a pour ainsi dire démoralisé. 


— Je comprends, monsieur le docteur; il vaut 
mieux que je monte tout de suite deux bouteilles de 
médecine, répliqua Nick d’un air entendu. 

— Eh bien, oui! l’état de mes nerfs rend les re- 
mèdes énergiques nécessaires, répliqua le digne doc- 
teur Durk. 

Nick put s ‘acquitter sans difficulté de la commis- 
sion. En se glissant à travers l'obscurité vers l’es- 
calier de service, il entendit des voix à la porte d’en- 
trée. 

C'était l'épouse de Sam qui rabrouait une visi- 
teuse. 

— Ce ne sont pas des façons, de vous tomber 
dessus à des heures pareilles! criait-elle. 

— Mais à la Société protectrice des femmes on 
m'a dit que je devais absolument parler à Miss Well- 
man, objecta une voix harmonieuse de femme. Préve- 
nez au moins Mademoiselle, je vous prie. 

— Ah! ah! Ida est à l’œuvrel se dit le détective 
satisfait, car il avait naturellement, dès les premiers 
mots, reconnu la voix de sa cousine. 

Il retournaf à la salle à manger comme s’il y avait 
oublié quelque chose. 

— Je regrette, il vous faudra revenir demain, 
décida Mag. > 

— Mais je suis une femme âgée et la marche me 
fatigue. 


: — Attendez, je vous prie un moment, dit soudain 
de l’escalier la voix jeune et fraîche de Gladys Well- 
man. Cette femme vient-elle de l’Union d’Assistance et 
de Protection, Maggie ? 

— Elle le dit du moins, répondit celle-ci. 

— Alors je recevrai cette dame, naturellement. 
Fais-la tout de suite entrer dans la salle à manger. 

— Mais le docteur ne sera pas content, grogna Mag 
de mauvaise humeur. 

Elle obéit cependant, car dans l’accent de la jeune 
fille il y avait une décision qui faisait comprendre 
qu’elle saurait faire respecter sa volonté. 

Nick monta rapidement par l'escalier de service 
au second étage sans avoir été vu par personne. 


Le médecin ne fit pas d'observation sur sa longue 
absence, mais il saisit avidement les deux bouteilles 
contenant la médecine aimée. 

— Ah, ah! il veut boire pour se donner du courage, 
pensa le détective. - 

Sans plus de façon Durk avalait petit verre sur 
petit verre, et s’administrait, en effet, un traitement 
énergique. 

Il semblait avoir oublié complètement la présence 
de Nick. 

Celui-ci n'avait pas la moindre chose à faire, d’au- 
tant plus que le malade, immobile et plongé dans 
le plus profond sommeil, n'avait pas besoin de la 
moindre surveillance. 

Il lui semblait que le médecin voulait le rt 
et l’engourdir par l’inaction. 

Le détective observa avec intérêt que les me 
d’ivrogne du médecin commençaient à étinceler, et 
que leur éclat augmentait en proportion de la quantité 
de médecine qu'il avalait. 

Lorsqu'il entama le deuxième flacon, ses yeux 
avaient déjà la phosphorescence de ceux du chat, avec 
cette expression de ruse et de malice cruelles d’un 
fauve guettant sa proie. 

Deux heures environ s’écoulèrent sans le moindre 
incident. 

Au bout de ce temps, Nick entendit ouvrir et re- 
fermer presque aussitôt la porte d'entrée. 

C'était sans doute Ida que la jeune fille du malade 
avait reconduite. 

Quelques moments après, en effet, on entendit des 
pas légers dans le corridor et aussitôt un coup bref 
à la porte qui s’ouvrit; et, dans l’entrebâillement, parut 
la charmante Gladys. 

Le Dr Durk était en train d’absorber une nouvelle 
gorgée de médecine, ce qui l’empêchait de parler; 
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mais l'expression de colère que prit sa figure montra 
assez que la venue de la jeune fille ne lui était pas 
agréable. 

— Je viens simplement prendre des nouvelles de 
Papa, dit à voix basse Gladys à Nick, qui s'était 
levé et était allé vers la porte comme pour empêcher 
la jeune fille d’entrer. 


— Dans les circonstances données, il se trouve très 
bien Miss Wellman, répondit le médecin de l’autre 
bout de la chambre. 

Nick s'aperçut bien qu’elle lui lançait un regard 
significatif, lui faisant voir en même temps un bout 
de papier qu’elle cachait dans le creux de sa main. Il 
se plaça de façon à ce que son dos tourné vers le 
médecin lui masquât entièrement la svelte jeune fille. 


— Referme la porte, Hiram, ordonna Durk. Il ne 
faut absolument pas que notre malade soit dérangé dans 
son sommeil. 


Nick sut s'arranger adroitement, en mettant la 
main sur le bouton de la porte, pour saisir en même 
temps la feuille de papier que la jeune fille lui glis- 
sait, sans que le médecin se doutât de rien. 


— Bonne nuit, Miss Wellman, dormez bien, dit le 
médecin avec une feinte amabilité qui avait quelque 
chose de repoussant; et, sitôt la porte fermée, il s’oc- 
troya ‘une nouvelle dose de médecine. 


Un moment après, il s'occupa des bouteilles de mé- 
decine rangées sur la table du malade, et Nick trouva, 
pendant ce temps, le moyen de lire d’un coup d'œil 
le contenu du billet. 

Il était de l'écriture d’Ida, et n'avait que deux 
lignes : 

«La jeune fille est en danger. C'est elle qui t'a 
fait parvenir la lettre avec l'annonce découpée ». 

À dix heures environ, la porte d'entrée fut ouverte 
du dehors et un homme pénétra dans la maison. 

C'était apparemment Sam qui rentrait de sa course. 

Nick voulut se lever pour aller voir. Mais le mé- 
decin dit d'un ton tranchant que c'était son affaire, 
et alla ouvrir la porte de la chambre. 


Sam était déjà dans le corridor; il remit une lettre 
au médecin et s’éloigna sans avoir dit un seul mot. 


Le Dr Durk ferma la porte aussi silencieusement. 


Il revint à son siège, lut avec grand soin, d'un 
bout à l’autre, la lettre qu’il venait de recevoir, et 
comme si les nouvelles y contenues secouaient encore 
trop rudement son système nerveux, il conclut cette 
lecture en se versant double dose de sa médecine 
favorite. 


Une heure, insupportablement oisive et lourde, 
s'écoula encore, au bout de laquelle le médecin dit 
à son garde-malade : 

— Il n’est nullement utile de rester deux ici, Hi- 
ram. Allez vous coucher; je veillerai seul. 

— Je peux encore rester éveillé, si vous le dé- 
sirez, monsieur le docteur, déclara Nick d’un air zélé. 


— Non, ce n’est pas nécessaire, répondit le mé- 


decin. Demain matin, de bonne heure, je me couche- 


rai, et ce sera votre tour. Il faut dormir tout votre 
saoûl maintenant; car vous ne devrez pas quitter notre 
malade de toute la journée demain, de peur d’avoir 
une désagréable surprise. 


— Bonne nuit, monsieur le docteur. Si vous m'ap- 
pelez, criez un peu haut, je vous prie; car une fois 
que je dors, je suis très dur à éveiller. 


Nick Carter sortit d'un pas mal assuré, comme un 
homme qui tombe de sommeil. 


— Eh bien! si jamais homme a cherché dans la 
boisson le courage de commettre un forfait sanglant, 
c'est bien ce vil scélérat! se disait le détective en mon- 
tant lentement l'escalier. Mais cette bestiale ardeur 
du meurtre qui luit dans ses yeux troubles, c'est pour 
moi qu'elle est allumée et non pour Wellman; car avec 
celui-ci Ripley a encore, d'après ce qu'il a dit lui- 
même, des affaires à régler. Son tour viendra après. 

Pour ce qui est de la jeune fille, elle est certaine- 
ment en danger, mais la victime choisie pour cette 
nuit, j'aime à me le répéter, c'est moi, il n’y a pas 
d'erreur. Je puis donc en toute conscience ne pas 
me préoccuper de sa sécurité pour le moment. à 


Il eut un mince sourire en prenant le cornet de 
papier contenant les clous, qu'il répandit sur le palier 
devant la porte de sa mansarde. 


— Je pense que cela suffira pour dégoûter cette 
nuit le gros docteur de ses velléiteés meurtrières, mur- 
mura-t-il. Il ne faut pas lui faire d'opposition ouverte, 
mais plutôt gagner du temps, jusqu’à ce que Ripley 
ait achevé de tirer ses plans criminels. Quant aux 
clous, je saurai toujours bien donner une excuse plau- 
sible à ce pochard qui a à moité noyé son intelli- 
gence dans l'alcool. 


À la lueur d’une allumette, Nick s’assura que les 
clous qu'il avait répandus se trouvaient presque tous 
la tête en bas. Puis il se jeta à moité dévêtu sur le 
lit de fer. 


Il ne se donna aucune peine pour se tenir éveillé. 
D'une part, il avait le sommeil-très léger et se réveil- 
lait au moindre bruit; d'autre part, il avait le pressen- 
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timent que le Dr Durk annoncerait son approche d’une 
façon assez bruyante. 

Minuit était à peine passé que le détective fut tiré 
de son demi-sommeil par un «Aïe» hurlé d’une voix 
de stentor. 

Nick s’assit et écouta. 

Le docteur était sur le palier et faisait de plus 
en plus de tapage. 

— Oh! la, la! malédiction! mes pieds! que diable 
at-on pu mettre sur le plancher? 

Enfin, il sembla que, incapable de se tenir plus 
longtemps sur les plantes de ses pieds toutes lar- 
dées de clous, le docteur se laissait choir sur le siège 
rembourré que lui avait octroyé dame Nature; mais 
cette partie de sa personne ne parut pas être plus 
sympathique aux clous, comme le prouva un long 
gémissement du gros homme qui essayait, mais en 
vain, de se remettre sur ses pieds. 

— Allons! la plaisanterie lui aura fait passer 
toutes ses idées de meurtre, au moins pour cette nuit! 
se dit Nick qui ne se retenait qu'à grand peine de 
rire tout haut. 

Il ouvrit sa porte et sortit précipitamment, s’infor- 
mant, d’un air à moitié endormi, de la cause de ce 
tapage nocturne. 


La visite d’Ida chez Miss Welilmann. 


— Regardez devant veus! cria d’un ton lamen- 
table le médecin, que quelques pas seulement devaient 
séparer de la porte. Ces choses maudites... il y en a 
partout | 

— Quelles choses? demanda Nick innocemment, 
reculant en même temps dans la chambre, où il alluma 
le bec de gaz. 

À sa lueur vive il aperçut le édeun en chausset- 
tes, activement occupé à retirer les petits clous de la 
paume de sa main droite. Un grand couteau pointu 
gisait à côté de lui sur le sol. 


— Des clous! mais il y a des clous partout icil 
dit Nick avec un étonnement bien joué, se penchant 
en même temps vers les pieds du docteur. 

Le médecin ramassa vite le couteau, non pas tant, 
sans doute, pour s’en servir contre le détective que pour 
le dérober à sa vue. ” 

Nick était naturellement sur ses gardes ; il regarda 
le médecin droit dans les yeux. 


.— Vous vouliez vous retirer les clous des pieds 
avec ce couteau? demanda-t-il avec un air de naïveté 
admirable. 


— Non, mais ça peut servir, balbutia le Dr Durk 
dans son égarement. Je suis content de l'avoir en ce 
moment. Tiens, prends-le et retire-moi ces horribles 
clous de la plante des pieds; la douleur n’est plus 
supportable. 

Nick, obéissant, s’assit par terre nn le gros 
homme. 

— Ma foil je crois que ça va mieux avec les 
doigts, dit-il avec simplicité. 

Il avait naturellement compris que le rusé médecin 
lui mettait le couteau dans la main pour lui enlever 
tout soupçon. 


— Faites excuse, monsieur le docteur, je crois que 
c’est moi qui ai perdu les clous lorsque j'ai redescendu 
le petit paquet et le marteau, dit Nick pendant qu'il 
enlevait' les pointes une à une des pieds du médecin 
gémissant, et qu'il jouissait intérieurement des drôles 
de mines de son malade. 

— C'est une négligence vraiment criminelle! dit 
Durk d’un ton irrité. Vous n'avez donc pas marché 
sur ‘un seul de ces clous, vous ?.. Comment avez-vous 
fait? 

— J'ai marché dessus, ‘peut-être bien, monsieur 
le docteur, mais je ne l’ai pas senti; je venais justement 
de mettre mes bottines, quand je suis sorti de ma 
chambre. Vous vouliez m'appeler, je pense? Est-il 
arrivé quelque chose à Mr. Wellman? 

— Non, non, il est très bien, s’empressa d'affirmer 
le docteur; et il ajouta d’un ton sourd cette explication : 

— Voilà: j'avais besoin d'un peu de toile, de la 
toile pour bandages naturellement. C’est ici que je.la 
serre. Je voulais m'en couper un ou deux mètres, avec 
ce couteau naturellement, car je n’ai pas de ciseaux 
sous la main. J'ai retiré mes souliers par égard pour 
vous, Hiram, pour ne pas vous réveiller. 

— J'ai beaucoup de peine, monsieur le docteur, 
d’avoir été aussi négligent; mais les clous sont tous 
retirés, et j'espère que vous n’en trouverez plus sous 
vos pieds maintenant. 

— Regardez par terre, Hiram, ordonna le Dr Durk; 
il pourrait y en avoir encore quelques-uns sur l’es- . 
calier. 

Ce n'était sûrement pas le cas, comme Nick le sa- 
vait très bien. Il s’accroupit cependant sur le plancher 
et chercha jusque sur les premiers degrés de l’esca- 
lier, en gardant soigneusement le couteau du médecin 
à la main, pour empêcher celui-ci d’avoir l’idée de l’atta- 


quer par derrière. La chose, d’ailleurs, n'était guère 
vraisemblable, car ce coquin appartenait à la variété 
des assassins poltrons, qui ne surprennent leur victime 
qu'endormie. 

Il eût été bien étonnant qu'il se laissât entraîner 
à risquer une lutte avec le vigoureux paysan. 

— C'est bien! Alors je vais redescendre, décida le 
D: Durk quand Nick lui eut déclaré qu'il n'y avait 
plus de clous par terre. 

— N'oubliez pas la toile à bandages, monsieur 
le docteur. 

— Oui, c’est vrai, la toile à bandages; mais j'at- 
tendrai jusqu’à demain pour cela. Je ne voudrais pas 
mettre de nouveau mes pieds en contact avec ces 
abominables clous! 


Nick lui rendit le coutean, et le gros homme des- 
cendit l'escalier en gémissant. 


Le détective attendit patiemment que le médecin 
se fut enfermé dans une des pièces du second étage 
alors il le suivit prudemment. 

Nick craignait que le scélérat ayant échoué dans 
son premier projet, n’eût l’idée d'employer le reste 
de cette nuit à essayer de se débarrasser de la fille 
de Wellman. Mais il entendit le médecin se déshabiller 
en sacrant et en gémissant. 

Cinq minutes plus tard des ronflements sonores 
annonçaient que le docteur s’était endormi. 

— Ma foil il a avalé assez d'alcool pour être in- 
offensif au moins jusqu'au point du jour, murmura le 
détective à part soi. 

Là-dessus il rentra aussi dans sa chambre... 

Le message du détective était arrivé par la voie 
la plus rapide à Ida, grâce à l’intermédiaire de Chick. 


Comme vous le savez déjà, amis lecteurs, Ida 
avait pris soin de questionner le facteur sur l’en- 
veloppe non timbrée. 

— En effet, reconnut sans difficulté ce fonction- 
naire; j'ai apporté ce matin une lettre non timbrée 
pour Mr. Carter. Ce n’était que complaisance pure, mais 
comme ‘un timbre était collé dessus, l'Administration 
des Postes n’y perdait rien. 

— Qui vous a donné cette lettre? continua Ida. 

— Une jeune dame. Qui est-ce? Je n’en sais rien, 
‘ car je ne l'ai jamais vue auparavant. Elle avait d'abord 
_ voulu jeter la lettre dans la boîte, puis elle s’est 
décidée à la remettre elle-même, pour hâter son envoi. 
Mais, près de la maison, elle a hésité; elle se sentit 
intimidée en pensant qu'on pourrait la questionner 
lorsqu'elle jetterait la lettre à la boîte, si une personne 
sortait par hasard de la maison; aussi quand elle m'a 
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aperçu faisant ma tournée, elle m'a prié instamment de 
distribuer sa lettre avec les jritres. 

Damel continua le facteur après une courte ré- 
flexion; c'était, à vrai dire, contre le règlement; mais 
j'apporte depuis assez longtemps son courrier à Mr. 
Carter pour savoir que ses affaires s’écartent un peu 
du chemin battu. J'ai pensé que la jeune dame ne 
voulait peut-être pas remettre la lettre en personne, 
de peur d'être vue par quelque individu suspect ou 
dangereux. C’est pourquoi j'ai consenti à faire sa 
commission, uniquement pour être agréable à Mr. Car- 
ter; et je pense que j'ai bien fait. 

Le billet de cinq dollars qu'Ida lui glissa dans la 
main le persuada que, sans aucun doute, il avait 
bien fait. 

Quant à Ida, elle se rendit sans délai à Mount 
Vermont. Dans la pension où Chick lui avait loué 
une chambre, elle eut vite fait la connaissance de la 
propriétaire et elle sut habilement amener la conver- 
sation sur la famille Wellman, et particulièrement sur 
la fille de la maison. 

— Elle est membre du Comité de la Société pour 
le secours et la protection de la Femme, rapporta l’hô- 
tesse en parlant de Gladys. Si dans l’Union on ne peut 
rien pour une pauvre femme, on l'envoie toujours 
chez Miss Gladys. Elle a très bon cœur et personne 
ne part sans consolation de chez elle. 

Cependant depuis que son père est tombé malade, 
c'est-à-dire depuis quelques semaines, elle ne peut 
plus sans doute se vouer aussi complètement aux af- 
faires de l’Union. 

Ces renseignements suffisaient amplement à Ida. 
Elle savait maintenant de quelle façon elle pourrait 
le mieux et le plus tôt approcher Gladys, et faire 
ainsi la commission dont Nick Carter la chargeait. 


Elle se déguisa en toute hâte en vieille pauvresse, 
ce qui fut un jeu pour une femme experte comme elle 
en l’art de se grimer . Puis, elle se rendit à la maison 
Wellman, comme si elle y était envoyée par l’Union 
pour la protection de la Femme. De cette façon elle 
réussit, non sans peine, comme nous l'avons vu, à se 
faire admettre. 

Elle se vit à peine seule dans la salle à manger, 
en face de la jeune fille, qu’elle dit sans autre détour: 


— Miss Wellman, je ne suis pas le moins du monde 
venue ici pour vous demander un secours, mais bien 
pour parler avec vous. Etes-vous absolument sûre 
que personne ne nous écoute ? 


- Au lieu de répondre, Gladys se leva, sortit dans 
le corridor et revint dans la chambre une minute après, 
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— Nous ne serons pas dérangés, assura-t-elle. 
Il n'y a que deux serviteurs dans la maison, homme, 
et femme. Cette dernière est à la cuisine où elle lave 
la vaisselle, et son mari est allé à la poste. 

Anxieuse, elle s'assit en face de la mystérieuse 
étrangère. 

— Voici mon introduction, Miss Wellman, com- 
mença Ida du même ton très bas. 

En même temps, elle tira de sa poche l'enveloppe 
contenant l’annonce découpée que Nick Carter avait 
reçue le matin et la posa sur la table devant la jeune 
fille étonnée. | 

. — Ciell vous n'êtes donc pas envoyée par l’Union 
protectrice ? balbutia Gladys. 

— Je suis venue ici, non pas pour solliciter votre 
protection mais pour vous demander si vous-même 
vous n'avez pas besoin, d'être protégée, Miss Wellman ? 
expliqua Ida en souriant. 

Je ne suis pas non plus tout à fait aussi vieille 
que j'en ai l'air; je n'ai que quelques années de plus 
que vous et je suis la cousine de Nick Carter, dont 
vous avez réclamé l’aide. 

— Mon Dieu, est-ce possible? s’écria la jeune 
fille agréablement surprise. Est-ce que Mr. Carter veut 
réellement s'occuper de moi? 

— Il l'a déjà fait, car il se trouve, à l'heure qu'il 
est, dans votre maison, lui expliqua Ida, toujours sou- 
riante. 

— Dieu soit loué, c'était donc luil balbutia Gladys 

. -— Vous avez déjà vu Mr. Carter? 

— Certainement, tout de suite après qu’il est 
arrivé ici, affirma la jeune fille. J’espérais que c'était 
lui; mais après, il m'a semblé si stupide — comment 
dire? si rustique et si crédule que j'ai de nouveau 
douté. 

— À cela je reconnais bien Mr. Carter. Soyez 
tranquille, il sait pourquoi il se montre en niais, dit 
Ida avec vivacité. 

Mais, venons-en à vous, Miss Wellman. Nous ne 
pouvons guère rester plus longtemps sans être déran- 
gées. Dites-moi, en abrégé, tout ce que vous avez sur 
le cœur. 

— Je crains de ne pouvoir vous donner que des 
points de repère très insuffisants. J'étais au bout 
de mon rouleau et ne savais que faire. C'est pourquoi 
j'ai osé attirer l'attention de Mr. Carter sur nous, 
dans l'espoir qu’il pourrait peut-être nous sauver. 

Je suis la fille adoptive de Mr. Wellman. Il n’a 
pas de parents vivants. Nous avons vécu des années 
dans cette maison, en un bonheur sans trouble, quand, 
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il y à environ sept semaines, un homme effrayant, un 
certain Dr Durk, vint demander à parler à mon père. 
Depuis ce moment, il s’est installé dans la maison. 
Papa me disait qu’ils étaient amis depuis leur enfance 
et que le Dr Durk avait exercé la médecine à la cam- 
pagne. 

Il a eu beaucoup de malchance dans la vie, le 
pauvre diable, me disait papa. Mais il faudra qu'il 
se refasse chez moi, et je verrai ce que je peux 
pour lui. ‘ 


‘* Je dus naturellement m'incliner devant la volonté 
de mon père adoptif, quoique ce Dr Durk m'’eût fon- 
cièrement déplu dès la première entrevue. Oui, même 
lorsque le D' Durk eût guéri en deux jours papa 
d’un mal subit, je ne pouvais me débarrasser de mon 
antipathie à son égard, au contraire, ma répulsion 
augementa encore | 


Dès le commencement j'ai eu le soupçon que le 
Dr Durk avait rendu mon père malade exprès pour 
le guérir promptement et gagner de cette façon toute 
sa confiance. 


Malheureusement, ça ne lui a que trop bien réussi! 


Mon père eut bientôt une confiance sans limites 
en son ami de jeunesse; puis il retomba plusieurs 
fois malade et chaque attaque dura chaque fois un 
peu plus longtemps, jusqu’à ce qu'il père s’alitât com- 
plètement et ne voulût plus voir personne auprès de 
lui, sauf le Dr Durk. 

Depuis, un homme vient tous les jours, qui, 
d’après ce que je sais, se nomme Ripley. 

— S'agit-il de l'avocat de ce nom? demanda vite 
Ida, Richard Ripley ? 

— Il est avocat et je crois aussi que son prénom 
est Richard, dit la jeune fille. Dans un des rares 
moments de lucidité qu'a maintenant mon père — 
on devait me le prouver en prenant un garde-malade 
car Mr. Wellman, qui n'avait jamais été malade, est 
maintenant presque toujours égaré et inconscient — 
je me suis informé de ce Ripley, et mon père m'a dit 
que c'était son avocat, qu'il avait à diriger pour lui 
des affaires importantes .C'est tout ce que je sais 
là-dessus, car je n’ai plus pu dire un seul mot à mon 
cher malade depuis ce jour-là. N'est-ce pas effrayant? . 


— Etrange! dit seulement Ida en secouant la : 
tête. à 

— De plus, un troisième homme, dont je ne peux 
me rappeler le nom, est venu quelquefois ces temps 
derniers, dit Gladys, continuant son rapport. L'état 
de papa continuant à empirer, vous pouvez penser 
quelle était mon inquiétude. Je ne savais vraiment 

Là 
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plus que faire dans mon désespoir, lorsque je crus 
voir que des personnes étrangères à la maison, qui 
s'y élaient installées en intrus, se donnaient l'air 
d'en être les maîtres et la gouvernaient à leur gré. 


Je tentai d'appeler un autre médecin auprès de 
mon père; mds le Dr Durk le découvrit. Il ne se 
contenta pas d’aller à la traverse de mon projet; depuis, 
il me traite comme une prisonnière et m’empêche de 
quitter la maison . 


Pour vous faire comprendre cela, je dois ajouter 
que nos anciens domestiques ont été subitement con- 
gédiés par le D' Durk. A leur place sont venus Sam 
et sa femme, des complices du docteur probablement. 


Je réussis à interroger mon père là-dessus, et 
j'obtins de lui cette réponse, incompréhensible pour 
moi, que le renvoi de nos anciens et fidèles serviteurs 
avait été ordonné par lui. ‘ 


— L’explication en est toute simple, interrompit 
Ida. Ce Dr Durk est un coquin sans scrupules qui, 
à l’aide de certains narcotiques, endort la volonté 
et l'énergie de Mr. Wellman. Ce malheureux subit 
la volonté de son bourreau et parle exactement cornme 
on l'exige de lui . 

— Ce soupçon m'est aussi déjà venu, déclara 
Gladys qui donnait des signes d’une agitation pénible. 
Mais, dites-moi vous-même, que dois-je faire? J'ai 
les mains liées ; je ne peux d'aucune manière m’adres- 
ser au dehors. Si je voulais sortir, les nouveaux do- 
mestiques me retiendraient de force à la maison. Bref, 
je suis traitée comme une prisonnière et, en fait, j'en 
suis une. De même mes lettres sont interceptées, aussi 
bien celles que j'écris que celles que je reçois. La 
position est devenue intolérable. Je dois assister im- 
puissante à l’'empoisonnement lent de mon père, Dieu 
seul sait dans quelles intentions maudites! 


— Je crois connaître ces intentions, car nous 
autres, détectives, nous acquérons assez vite de l’expé- 
rience, dit laconiquement Ida. Mais continuez, Miss 
Wellman, vous avez bien essayé de faire quelque chose, 
n'est-ce pas ? 

— J'ai tenté deux voies différentes, répondit la 
jeune fille avec un faible sourire. Je remarquai que, 
dans ses rares moments de lucidité, mon père se 
- disputait amèrement avec le docteur Durk et qu’il 
accusait celui-ci de choses graves. Alors je résolus 
de lui passer une arme, afin qu’il pût au besoin se 
défendre contre le médecin. 


Je savais que mon père gardait un revolver dans 
le vieux secrétaire de sa chambre à coucher. Pendant 
de longs jours j’essayai en vain de m'y glisser sans 


être remarquée; je n'y suis parvenue qu’hier; j'entrai 
rapidement dans la chambre, cherchai le revolver et 
le posai sous l’oreiller de mon père. 
À dire vrai, j'avais espéré Le trouver éveillé, mais 
il dormait, et j'eus beau le secouer, il ne bougea pas. 
Il ne me restait plus qu'à mettre l’arme à portée 
de sa main, elle n'était du reste pas chargée. 


Dans le temps que nous avons passé en$emble, 
j'ai appris à connaître ce docteur Durk comme un 
méprisable lâche, et je me disais que la vue seule d’une 
arme à feu le terrifierait . 

D'un autre côté, j'exigeai que l’on prît un infirmier. 
Comme le Dr Durk se dérobait par toutes sortes de 
détours malhabiles, je lui déclarai en présence de ce 
Ripley, que j'étais persuadée qu'il se passait quelque 
chose de criminel contre mon père. Si je me trompais, 
on devait me le prouver en prenant un garde-malade 
sérieux. 

Mes paroles durent faire impression sur l’avocat, 
car il me promit qu'on insérerait une annonce dans 
le Herald. 

Je l’entendis aussi donner au Dr Durk des instruc- 
tions pour faire paraître cette annonce, mais une fois 
seulement. Je n'avais aucun espoir que quelqu'un 
y répondrait, mais sa publication me parut utile pour 


vune autre raison. 


J'avais autrefois une correspondance très suivie 
avec une amie de pension qui m'était très chère; 
nous nous servions par plaisanterie d’une écriture 
chiffrée connue de tout le monde, comme on en trouve 
des modèles partout. 


Après le mariage de Marie, notre correspondance 
se ralentit, et cessa presque tout àfait. Mais, dans 
mon malheur, je me souvins de mon amie; je 
lui écrivis en écriture chiffrée, et je réussis 
à donner à ma lettre une tournure si inoffen- 
sive qu'elle fut expédiée. J'avais imaginé de pren- 
dre pour prétexte un ouvrage au crochet et les passages 
chiffrés semblaient indiquer les tours du crochet et 
les mailles de la dentelle. En réalité ils exprimaient 
la prière de découper l'annonce du Herald et de l’en- 
voyer sans retard à Nick Carter. Je me disais qu'un 
tel envoi exciterait la curiosité du célèbre détective 
et que celui-ci se rendrait sans retard à la maison 
de Messemer Street. 

Si cela arrivait, j'avais gagné la partie, car alors 
je lui rapporterais ce que je viens de vous raconter. 
Mais. 

— Eh bien! votre plan a assez bien réussi, in- 
terrompit Ida en riant. Mon cousin est dans la maison 
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et c’est tout à fait l’homme qu'il faut pour traverser 
les calculs de ces conspirateurs. Mais personnellement, 
avez-vous été menacée ? demanda-t-elle avec sollicitude. 

— Souvent déjà, et presque toujours par Durk, 
déclara la jeune fille. Mais ce médecin boit immodéré- 
ment; aussi n’ai-je pas attaché grande importance à 
ses menaces; ce n’est, à vrai dire, que l'alcool qui le 
fait parler. 

Ida se leva et voulut prendre congé. 

— Maintenant que Mr. Carter est dans la maison, 
vous n'avez aucun malheur à craindre, ni pour vous, 
ni pour votre père. En tout cas, je vais écrire quelques 
lignes à mon cousin. 

Peut-être réussirez-vous à les lui remettre sans 
être observée ? 

Le lecteur sait déjà comment Gladys parvint à faire 
passer au détective le billet qu’Ida lui avait confié . 


Une tasse de thé empoisonnée. 


Le matin suivant, Nick se réveilla de très bonne 
heure. 

Sa longue station dans la chambre du malade, 
le soir précédent, ne s'était d’ailleurs pas écoulée sans 
utilité, car le détective avait réussi à découvrir quelles 
drogues employait le médecin pour maintenir son ma- 
lade dans un état inconscient. «4 

Nick Carter possédait des connaïissances chimi- 
ques très complètes, mais il était spécialement à son 
aise dans le domaine de la toxicologie, c'est-à-dire 
la science des poisons minéraux et végétaux. 

La première chose que fit le détective fut d'écrire 
un mot à Chick; il avait à lui confier une commission 
qu'il n’osait pas lui communiquer par le système de 
signaux dont il s'était servi la veille. 

Lorsqu'il eut terminé la lettre, il la mit dans sa 
poche et se dirigea vers la cuisine. 


Sam et sa femme étaient déjà en pleine activité, 
et le déjeuner était sur la table. 


Nick leur parla aimablement; mais, comme la. 


veille, il n’obtint que des réponses rares et laconiques. 

Sam, en particulier cherchait à avoir l'air dé- 
gagé et insouciant; mais il n’échappa pas aux regards 
perçants du détective que l’homme était au contraire 
saisi d'une peur horrible, et qu'aux moments où il ne se 
croyait pas observé, il regardait Nick avec une ex- 
pression de terreur. 


la visite d’un balai ou d’un 


- _ — Eh! vous déjeunez tôt! dit Nick qui s'était 
assis à la table. 

— Un tour d'adresse, grommela Sam, quand on 
a autant à faire que nous, aujourd'hui... 

Il s’interrompit subitement, averti par une bour- 
rade que sa femme lui poussa à la dérobée. 

— Y a-til plus à faire aujourd'hui que de cou- 
tume? demanda Nick avec une naïveté bien jouée. 

— Non, pas du tout, se dépêcha de répondre Sam 
pour réparer sa maladresse; mais la maison estgrande 
et nous ne sommes que deux. Il faut donc tirer parti 
de chaque minute si on veut être prêt à temps. 

Le détective approuva, comme si ces paroles l'é- 
clairaient suffisamment, mais il réfléchit à part lui 
à leur sens profond. 

Il ne lui gvait pas échappé, la veille, que ke 
couple était tout autre chose qu'actif et soigneux. Par- 
tout dans la maison se montraient des traces de négli- 
gence et dé malpropreté. L'entrée et la salle à manger . 
faisaient seules une exception à peu près supportable. 

Même la chambre de malade du maître était dé- 
plorablement négligée et n'avait certainement pas reçu 
plumeau depuis des se- 
maines. 

Quoi qu’il en fût, on voyaitéclairement, aux pré- 
paratifs déjà faits, que le couple aurait beaucoup de 
travail ce jour-là; du reste, ce travail n'avait sûre- 
ment aucun rapport avec le nettoyage de la maison. 

Mais dans la multiplicité des choses qui sollici- 
taient l'esprit du détective, il ne donna qu'une très 
petite attention à cette circonstance. 

Après qu'il eut terminé son repas, ce qui ne prit. 
pas longtemps, il se rendit au deuxième étage. 

Là, on entendait toujours dans le corridor le ronfle- 
ment égal du médecin. 

La porte de la chambre de Gladys était entrebâil- 
lée, et la silhouette élégante de la jeune fille apparut 
dans l'ouverture. 

Le détective s’approcha d'elle, un doigt sur les 
lèvres. 

— Va-til bientôt se lever? demanda-til douce- 
ment, en indiquant de la main la chambre à coucher 
du médecin. 

La jeune fille secoua la tête. 

— Non, il ne se lève jamais à cette heure. C'est 
un dormeur! ajouta-t-lle en chuchotant. 

— Puis-je jeter un regard dans votre chambre ? 

La jeune fille se rangea aussitôt et Nick resta 
debout sur le seuil, se rendant compte d’un coup d'œil 
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pénétrant de la position et de l’aménagement de la pe- 
tite chambre. 

— Où conduit cette porte? demanda:t-il tout à 
coup en désignant une du doigt. 

— Ce n'est qu'une porte d’armoire. 

— Et l'autre porte à côté? continua Nick 

— Elle conduit dans la chambre voisine. 

— Est-ce qu’elle est habitée? demanda le détec- 
tive, intéressé. 

— Non, dit la jeune fille. 

— Mais vous tenez la porte fermée ? 

_— Pas moi, car je n’en possède pas la clé. Mais 
par le fait, elle reste fermée à clé-de l’autre côté, jour 
et nuit. 

— Vous n'avez jamais possédé une clé de cette 
porte ? 

— Si, fit la jeune fille avec animation. Autre- 
fois, j'étais la maîtresse de la maison; mais cette clé 
s'est tout à coup égarée, il y a quatre semaines. 

Je ne sais pas si je J'ai perdue ou si on me l'a 
volée; j'admettrais plutôt cette dernière supposition. 

— Eh bien! Miss Wellman, je ne crois pas qu'il 
se passe quelque chose de particulier aujourd’hui, mais 
il est d'autant plus possible que cela se produise cette 
nuit! déclara le détective d’un ton très sérieux. Vous 
ferez bien de vous tenir autant que possible dans votre 
chambre aujourd’hui et de ne pas vous déshabiller la 
nuit prochaine. 

— Cela sera fait ponctuellement, assura la jeune 
fille. 

— Parfait! Je voudrais vous prier, en effet, dans 
votre propre intérêt, de suivre mes indications, autant 
que possible, à la lettre. 

— Vous pouvez y compter absolument, Mr. Carter. 

— Chut! A votre place, je ne prononcerais pas ce 
nom, même tout bas, dans cette maison! 

— Je serai sur mes gardes. Mais. 
mon bon père? 

Sa voix tremblait et des larmes bte dans 
ses yeux. 

— Ïl ne lui arrivera certainement rien pendant la 
journée, dit le détective d’un ton rassurant; mais dès 
que la nuit tombera, je le surveillerai. Remettez-vous- 
en à moi, mademoiselle. 

Là-dessus, il s’éloigna. 

Au bout du corridor,.une porte ouvrait apparem- 
ment sur la chambre qui communiquait avec la chambre 
à coucher de la jeune fille. Elle était fermée, mais ce 


ne fut qu'un travail de quelques secondes pour le dé- 
{ tective de l'ouvrir avec son rossignol. 


. que devient 


Cette chambre était éclairée par deux fenêtres. 
Nick en examina l'ordonnance d’un œil investigateur, 
puis revint dans le corridor en refermant la porte très 
soigneusement. 

— Si c'était nécessaire, j'irais dans cette chambre 
les yeux bandés, murmura-t-il en Iui-même. 


Il grimpa alors sur le toit de la maison, et recon- 
nut, avec une véritable satisfaction que Chick se trou- 
vait déjà à son poste sur le sommet de la colline. 

Un rapide échange de signaux suivit. Puis Nick 
sortit de sa poche une tasse à thé qu'il avait chipée 
sans être remarqué à la cuisine; il y mit une note des- 
tinée à Chick, entgura la tasse de son mouchoir, puis 
la lança d'un tour de bras puissant par-dessus les 
murs du domaine Wellman. 


Il savait parfaitement que son aide remarquerait 
avec sa longue-vue l'endroit exact où la tasse était 
tombée, et qu'il ne tarderait pas à entrer en pos- 
session du papier qu’elle contenait à Son adresse. 

Nick se rendit alors tranquillement à sa mansarde 
et y attendit le «réveil du lion », comme ñ disait plai- 
samment. 

Durk parut enfin, déjà passablement gris. 

— Bonjour, monsieur le docteur, dit Nick le sa- 
Juant d’un large sourire. Désirez-vous que je vous rem- 
place maintenant dans les soins à donner au malade? 

— Nous allons voir! grogna le médecin, dont les 
yeux fuyants ne pouvaient soutenir le regard candide 
de l'intègre Hiram. 

Ils se rendirent ensemble dans la chambre du ma- 
lade. 

Le maître de la maison était toujours profondé- 
ment endormi. 

Durk se mit à l’examiner et à l’ausculter, malgré 
son état d'’inconscience. Il dit à Nick de s'asseoir en 
attendant. 


— Il ne s’est encore produit aucun changement; 
et tant que ce sera comme ça, nous ne pourrons rien 
faire! remarqua-t-il enfin en haussant les épaules. 

Ii ne dit pas un mot de l'incident des clous, ta nuit 
précédente, et le détective n'y fit pas non plus allu- 
sion. l 

Autour de ces deux hommes, qui se parlaient très 
peu, régnait cette atmosphère lourde et chargée d’élec- 
tricité qui précède généralement les violentes commo- 
tions de la nature. 

Le médecin attendait apparemment l’arrivée de 
Ripley, et Nick se tenait prêt à intervenir d'une ma- 
nière décisive dans les agissements criminels de ces 
coquins. 
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Le malade donna une fois dans la matinée de 


faibles signes de connaissance. 


Le médecin lui fit alors tout de suite avaler un 
peu de nourriture liquide. 


Nick observa avec minutie chaque mouvement du 
criminel à l’œuvre; il vit qu'il n'employait pas de nar- 
cotique. 

Environ une heure avant midi, un messager de 
l'express sonna et apporta un sac de voyage pour Hi- 
ram. 

Nick emporta le sac dans sa chambre et remarqua 
que sur le côté une fine incision avait été pratiquée 
dans l’étoffe de peluche. 

— Ah! ah! le travail de Chick! murmura-til en 
lui-même. 

Lorsqu'il ouvrit le sac, il n’honora pas d’un seul 
regard les vêtements et le linge modestes qui s’y trou- 
vaient, mais il chercha jusqu’à ce qu'il eût trouvé deux 
fioles minuscules qu’on avait évidemment glissées dans 
le sac par la petite incision. 


La note envoyée à Chick dans la tasse à thé con- 
tenait une ordonnance, et le cousin de Nick l'avait 
fait exécuter dans la pharmacie de Mount Vermont, dont 
le propriétaire connaissait personnellement le détective. 


Chick s'était rendu avec ces deux petites bouteilles 
au service de l'Express et s'était informé là d’un sac 
de voyage perdu. L’agent de l'Express avait été heu- 
reux lorsque le jeune détective s'était offert à examiner 
lui-même les monceaux de sacs et de paquets. Il avait 
alors été facile à l’ingénieux Chick de glisser furtive- 
ment les fioles désirées par son cousin dans le sac de 
peluche rouge, sans que les employés de l'Express 
en eussent eu le moindre soupçon. Puis Chick était 
parti, remerciant et regrettant de ne pas avoir trouvé 
ce qu'il cherchait. 

Nick empocha soigneusement les deux fioles et 
retourna dans la chambre du malade. 

Le médecin l'accueillit avec cette déclaration : 

— Hiram, j'ai différentes choses à discuter avec 
Mr. Ripley; c’est pourquoi je n'ai pas besoin de vous 
pour le moment. Retournez dans votre chambre, et 
restez en haut jusqu’à ce que vous m'entendiez appeler. 
Compris ?... 

— C'est ce que je vais faire tout de suite. 

Là-dessus, Nick se rendit dans sa mansarde, 
comme on le lui ordonnait, et y resta. 


LH est vrai qu'il aurait volontiers écouté la con- 
versation des deux coquins ; mais cela ne lui sembla pas 
d’une importance capitale; il pouvait se figurer assez 


exactement, pensait-il, à quelles résolutions les mau- 
vais drôles s’arrêteraient. 

Ils n’entreprendraient sûrement rien avant la nuit 
encore faudrait-il qu’ils eussent la certitude que le dé- 
tective ne pourrait plus se mettre en travers de leurs. 
projets. 

— Ils ont besoin avant tout de me mettre hors 
d'état de leur nuire, et c'est sûrement la première 
chose qu'ils essaieront de faire, grommela Nick avec un. 
sourire sarcastique. 

Il ne s’étonna pas plus que de raison que Ripley 
fût déjà parti, quand le docteur Durk le rappela en bas. 


— Mr. Ripley n'avait pas le temps de vous parler, 
Hiram, dit le médecin d’un ton aimable. Mais il a été: 
très content des louanges que j'ai faites de vos ser- 
vices. 


Le jour s’écoula lentement sans évènements. Enfin. 
l'heure du soyper arriva. 

Lorsque Nick descendit à la cuisine il remarqua. 
que le thé avait déjà été versé dans sa tasse. 

Sam et sa femme étaient là tous les deux. Cette: 
fois les deux époux étaient comme métamorphosés. 
Ils riaient, plaisantaient et se mettaient en frais d’ama- 
bilité pour le nouvel infirmier. 


Mais il n'était pas besoin du regard pénétrant du 
détective pour apercevoir ce qu’il y avait de voulu 
dans toute leur tenue. 

Oui, Nick eut très envie de rire, en remarquant 
les regards pleins d'impatiente anxiété que les époux 
échangèrent, lorsqu'il porta la tasse de thé à ses 
lèvres. 

Le seul fait qu'on lui avait déjà versé le thé avec 
tant de prévenance avait naturellement suffi à éveiller 
les soupçons du détective. L'odeur de la boisson lui 
révéla tout de suite qu'un narcotique y avait été mêlé. 

Il n'en but pas moins le breuvage sans sourciller. 

Lorsqu'il eut terminé son repas, il ne restait plus 
une seule goutte dans la tasse. 

Nick resta assis nonchalamment derrière la table 
de la cuisine jusqu'à ce que le médecin eût aussi ter- 
miné son souper dans la salle à manger. Il le re- 
joignit alors dans le corridor. 

— Dois-je veiller cette nuit près du malade, mon- 


sieur le docteur? demanda:t:il. 


— Nous verrons, nous verrons, Hiram, dit le mé- 
decin qui se frotta nerveusement les mains. Que vou- 
lais-je donc dire? Avez-vous pris votre souper? 

— Oui. : 

— Bien. Vous vous sentez bien restauré, hein? 


“ Un Malade dangereux. 27 


— Je ne pourrais pas tout à fait dire ça, monsieur 
lé docteur. Je me sens au contraire terriblement en- 
dormi; mais je peux quand même très bien veiller. 

— Non, non, dit le Dr Durk vivement. 

Pendant ce temps, ils avaient monté l'escalier côte 
. à côte et étaient entrés dans la chambre du malade. 

— Je pense que le mieux est que je veille jus- 
qu'à minuit, et alors je vous réveillerai, Hiram, dit le 
médecin. 

Nick bâilla pour toute réponse. 

— Entendul! dit le médecin avec bonhomie, re- 
posez-vous bien. J'ai encore troublé votre sommeil la 
nuit dernière, et si vous voulez être dispos après, il 
faut vous reposer bien à fond. 

— Tout me va, monsieur le docteur; vous n'avez 
qu'à m'appeler quand vous aurez besoin de moi. 

Nick quitta la chambre sur ces mots et monta 
l'escalier de service. 

Il lui fut assez difficile de franchir les marches. 

Le narcotique qu’on lui avait donné agissait déjà 
sur tout son système nerveux. 

Au moment où Nick Carter atteignit sa mansarde, 


il porta à sa bouche une des bouteilles que Chick lui 


avait envoyées et en but le contenu. 


Le médicament était si amer qu’un frisson courut 
par son corps. Il dut s'asseoir au bord de son lit. 


Pendant quelques minutes il lui fut presque im- 
possible de tenir les yeux ouverts, tant il se sentait 
faible et assoupi. 

— C'est ce qui s'appelle courir un risque terrible, 
murmura-t-1l en lui-même ; mais je ne voyais pas d'autre 
issue. J'espère que mon ami, le pharmacien, ne s'est 
pas trompé en faisant ce mélange ; sans quoi c'en serait 
fait de moi. 

Une demi-heure entière s'écoula avant que Nick 
Carter commençât à sentir l'effet du contre-poison 
avalé. Mais alors son cerveau s'éclaircit rapidement, 
les brouillards qui flottaient devant ses yeux dis- 
paruxent et toute son ancienne fraîcheur d'esprit re- 
vint. Il s’étendit alors sur son lit pour attendre en 
toute tranquillité les évènements. 

Vers dix heures environ, le médecin cria de tou- 
tes ses forces par la maison: 

— Hiram Dennis! Hiram Dennis! 


Le détective ne donna naturellement aucune ré- 
ponse. 

Le Dr Durk monta bruyamment les marches. 

Le détective était étendu sur son lit, en apparence 
profondément endormi. Il avait laissé brûler le gaz, 


pour voir à temps si le médecin voulait attenter vio- 
lemment à sa vie. 

Si le docteur avait fæit le moindre geste de tirer 
une arme, le détective qui faisait l'endormi, l'aurait. 
aussitôt étendu sur le sol. 

— C'est très bien, c'est très bien! ricana l’ivrogne 
qui déjà sentait le whisky. 

Il ne se réveillera de ce sommeil que dans la soi-di- 
sant éternité. Il est vrai que je le tiens encore et tou- 
jours pour un âne inoffensif de la campagne. Baht 
il n’y aura rien de perdu si demain il y a un mangeur 
de chardons de moins sur la terre. 

Là-dessus le scélérat redescendit dans la chambre 
du malade. 

Mais les gémissements de l'escalier de bois sous. 
ses pas lourds s’éteignaient à peine que Nick Carter 
se leva, et, ayant enlevé ses bottines, il se coula sans. 
bruit sur la rampe jusqu'au second étage. 

Une fois là, il alla sur la pointe du pied à la! 
porte de la chambre qui touchait celle de Miss Gladys, 
et en puvrit la porte. 

Puis il retourna tout aussi doucement aw dernier 
étage et s’assit sur la marche supérieure de l'escalier. 

Il se tenait prêt à se faufiler rapidement dans sa 
chambre et à feindre le sommeil, au cas où il prendrait 
fantaisie au docteur Durk de revenir regarder chez 
lui. 

En même temps il était pénétré de la certitude 
que le projet des deux malfaiteurs, préparé de longue 
main, arrivait cette nuit à la période critique de 
l'exécution. 

C'est ce qu'il attendait pour pouvoir prendre 
les coupables sur le fait. 


Pendant que les minutes finissaient lentement par 
devenir des heures et que rien ne troublait le profond 


“silence de la nuit, toutes sortes de doutes assiégèrent. 


l'esprit du détective qui travaillait et réfléchissait con- 
stamment. 

Ses suppositions étaient-elles toutes justes ? Et s’il 
s'était trompé en un point, les conséquences de son: 
erreur ne seraient-elles pas désastreuses pour jan 
le reste? 

Enfin il décida qu'il irait, sans plus de précautions, 
dans la chambre du malade, au cas où rien ne se 
serait encore produit au moment du signal que Chick, 
d’après leurs conventions, devait donner vers minuit. 

— Ils ne le laisseront pas vivre jusqu'au matin, 
rien n'est plus sûr, murmura Nick en lui-même; mais. 
je peux attendre en tout cas jusqu’à minuit, car, comme 
on dit, c’est l’heure des crimes. 
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La pendule de la salle à manger sonna enfin douze 
coups retentissants. 

Nick Carter se pencha sur la rampe de l'escalier 
et écouta. 

Il venait de compter le septième coup, quand 
le méchant chien qui l'avait si mal accueilli la veille, 
se mit à aboyer furieusement près de la maison. 

— Le signal de Chick! murmura le détective. 

Il se laissa glisser à reculons sur la rampe, comme 
les gamins et une seconde après il était sur le palier 
du deuxième. 

Il se faufila téut aussi doucement par le corridor, 
non pas dans la chambre du malade, mais dans Ja 
pièce à côté de la chambre à coucher de la jeune 
fille. 


L’incendie de la maison de campagne. 


La porte était telle que Nick l'avait laissée, c’est- 
à-dire qu’elle n'était pas fermée à clé. Il l'ouvrit 
et pénétra sans le moindre bruit dans la chambre. 

De la chambre de Miss Gladys, attenante à celle où 
il était, venaient des sons qui firent figer le sang dans 
les veines de cet homme intrépide. 

— Serais-je venu trop tard ?... Cette pensée atroce 
passa par son esprit. À 

Il avait compris que la porte de communication 
qui, d'après ce que lui avait dit la jeune fille, était 
toujours fermée à clé, se trouvait ouverte. 

Il entendait des gémissements d'angoisse, une res- 
piration haletante, comme de qulqu'un qui dé- 
ploierait toute sa force, et, au milieu de cela, un 
râle imperceptible, tel que pourrait le faire entendre 
un pendu dans ses derniers moments. 

Sur la pointe des pieds, aussi prudemment mais 
aussi rapidement que possible, Nick travérsa la 
chambre, dans laquelle il se retrouva sans peine, malgré 
la profonde obscurité.. 

La seconde d’après, il s'élançait par la porte de 
communication, ouverte, en effet, dans la chambre 
de la jeune fille. 

Là aussi régnait l'obscurité complète, mais là aussi 
le détective sut trouver sans se tromper son chemin 
vers le lit de la malheureuse. 

Il étendit les mains dans les ténèbres et saisit 


immédiatement à pleines paumes la tête et la gorge 
d’un homme, baissé au-dessus du lit. 


L'homme poussa un cri de terreur étouffé et se 
dressa précipitamment. En même temps, il relâchait 
sa pression meurtrière sur la gorge de sa victime, 
car au même moment passait sur les lèvres de celle-ci 
un $oupir qui ressemblait à ‘un râle suivi d’une sorte 
de vagissement. 

— Vous êtes complètement en sûreté, Miss Well. 
man; tenez-vous tout à fait tranquille, je vous prie, 
tout à fait tranquille! dit le détective d’un ton calme 
et qui inspirait la confiance. Ne faites aucun bruit, 
mais quittez la maison immédiatement et rendez-vous 
à l'adresse que vous a indiquée ma cousine Ida. 


La jeune fille respirait librement et avait retrouvé 
ses esprits. 

—— Mais mon père? murmura-:t-elle. 

-— Chut! Plus un mot! Faites ce que je vous 
ai dit. Vous savez que j'agis dans votre intérêt, inter- 
rompit le détective. 

Pendant ce temps, il luttait silencieusement mais 
désespérément avec l’homme qu'il venait de surpren- 
dre dans son crime. 


Nick avait mis une main sur la bouche du meur- 
trier, l’'émpêchant ainsi de crier au secours, tandis 
que de toute sa force il le poussait vers le coin 
de la chambre. 


L'homme était d’une grande vigueur et opposait 
une résistance acharnée. Mais il avait trouvé son 
maître en Nick Carter. 


À peine le détective eut-il réussi à amener son 
adversaire dans le coin, qu’il le terrassa en s'appuyant 
sur lui avec tant de force que l’homme ne pouvait 
presque pas respirer, et haletait. 


Alors, Nick lui enfonça un mouchoir dans cette 
bouche ouverte et haletante. Puis il tira une corde 
solide de sa poche et se mit à attacher les membres 
du coquin si bien qu'il ne pwt plus bouger. 

Tout cela, le détective l'avait accompli dans les 
ténèbres. 

Il ne s’attarda pas à faire de la lumière pour 
voir la figure de son prisonnier. Il lui suffisait de 
le sayoir impuissant sur le plancher. 

D'ailleurs, le détective craignait qu’il n’y eût une 
autre existence en danger et il ne voulait pas perdre 
une minute. 

En s'en allant, Gladys avait ouvert la porte du 
corridor; et comme il la franchissait, Nick Carter 
entendit la porte d'entrée qui se fermait. 

C'était un signe certain que la jeune fille avait 
réussi à s'échapper. 
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Chick était sans doute devant la maison et s’occu- 
perait d'elle. 

Silencieusement, mais comme l'éclair, le détective 
avança. 

Comme la première fois qu'il était entré dans 
cette maison, il ge jeta de toute sa force contre la 
porte de la chambre du malade. 

Cette fois, celle-ci céda beaucoup plus vite, car 
il l'avait réparée en vue d'une éventualité semblable. 

Son regard tomba sur le Dr Durk qui était juste 
en train d'introduire un liquide dans la bouche du 
malheureux malade. 

Avec un cri de terreur, le docteur se dressa au 
bruit de la porte enfoncée, laissant retomber la tête 
du malade qu'il soutenait de son bras, et lâchant, 
dans son émotion, une fiole qu'il tenait à la main. 

Avec un juron de rage, il saisit le long couteau 
dont il voulait déjà se servir la nuit précédente, et 
d’un bond prodigieux pour un homme de sa corpulence, 
il se jeta sur l'intrus. 

Avec un imperturbable sang-froid, Nick marchait à 
sa rencontre. D'un terrible coup de poing, le maître 
boxeur qu'était le détective, fit tomber avec fracas le 
couteau de la main de l’ivrogne. 


Nick Carter saisit alors le colosse par la hanche 
et, d'un effort irrésistible, il l’enleva en l'air et le 
lança contre le mur avec une telle vigueur, qu’on eût 
dit que toutes les côtes du misérable se brisaient 
dans son corps. 

Dès lors, Nick ne s ‘occupa plus de lui. Un devoir 
plus haut, un devoir sacré le réclamait. Il s'agissait 
. de sauver la vie du malheureux malade. 

Déjà une pâleur mortelle s’étendait sur les traits 
de la victime. On venait de lui faire prendre de 
force une drogue dont l'action était aussi rapide que 
mortelle. 

Nick se hâta de soulever la tête du pauvre homme 
et le forçca à son tour de boire le contenu de la 
deuxième fiole que Chick lui avait fait parvenir. 

—Ne vous donnez pas tant de peine, siffla le 
Dr Durk, se soulevant péniblement, vous arrivez trop 
tard | 

Ce disant, le criminel rampait sur les mains et 
les pieds vers la porte. Arrivé là, il se dressa et alla 
en chancelant à la chambre de la jeune fille. É 

— Ah, ah! murmura le détective s’empressant 
toujours avec sollicitude auprès du malade empoi- 
sonné ; il cherche à terminer son œuvre de destruction 
sur la pauvre Gladys. Le Ciel soit loué! La jeune 
fille a déjà quitté la maison! Mais, qu'est-ce là? 


Une odeur de roussi se faisait sentir; le détective 
leva la tête, et vit entrer par la porte ouverte une 
énorme colonne de feu. 

— Les gredins ont incendié la maison! fut la 
première pensée qui lui vint. 

Cela ne l'étonna pas autrement. Le fait que Sam 
et sa femme avaient toute la journée déménagé des 
objets de valeur ne lui avait pas échappé. 

Toutes les fois qu'ils se croyaient observés par lui, 
ils avaient arrêté leurs agissements, et fait semblant 
de flâner. Mais le détective ne s’y était pas laissé 
prendre, il avait au contraire parfaitement remarqué 
qu'ils avaient sorti de la maison tout ce qu'ils avaient 
pu. 

Il avait d'abord pensé que c'était seulement pour 
voler. A présent il savait que les malfaiteurs se pro- 
posaient d’incendier la maison. 

Nick s’occupait toujours du malade évanoui. Il 
avait réussi à lui faire avaler le contre-poison. On ne 
tarderait pas à voir si l'antidote avait été ‘donné à 
temps ou trop tard. : 

Les nuages de fumée pénétraient toujours plus 
épais dans la pièce. Déjà ils faisaient tousser le dé- 
tective et rendaient pénible sa respiration. 

D'en bas montaient le pétillement et le craque: 
ment des planchers qui flambaient. La cage de l'esca- 
lier brûlait, et les boiseries du rez-de-chaussée, que 
leur vieillesse rendait sèches comme de l’amadou, ne 
devait plus former qu'un brasier. 

A présent, Nick Carter comprenait toute l'étendue 
de l'attentat. 

Les scélérats avaient voulu le tuer, ainsi que 
Wellman, par le poison; la fille de celui-ci devait être 
étranglée, et les cadavres se consumeraient ensuite 
dans les flammes, de l'édifice incendié. 

Quand la maison s’écroulerait en cendres, elle 
cacherait à jamais sous ses débris le sinistre secret 
du meurtre. 

Les auteurs se croyaient donc assurés contre toute 
découverte. 

Oui, même alors que les darts, à moitié car- 
bonisés seraient retrouvés dans les décombres, il ne 
serait naturellement plus possible de constater les cri- 
mes accomplis sur eux; on admettrait bien plutôt qu'ils 
avaient perdu la vie dans l'incendie éclaté si subite- 
ment . 

Cependant quelqu'un faisait au dehors de vielentes 
poussées contre la porte d’entrée. 

C'était sans doute Chick. 

Mais il aurait fallu la force de douze hommes 
robustes pour ébranler cette porte massive. 
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qe mme à + 


De ses bras vigoureux, Nick avait soulevé le 
corps inanimé du malheureux Wellman, et il essayait 
de s'échapper de la chambre avec son fardeau. 

Mais la chaleur intolérable lui fit rebrousser che- 
min. 

Un seul coup d'œil lui avait du reste suffi pour 
se rendre compte que l'escalier était entièrement la 
proie des flammes. 

— Seul, je m'en tirerais bien encore, mais le 
malheureux dans mes bras étoufferait infailliblement, 
pensa le détective en recouchant l'homme évanoui sur 
de lit. 

Il s'élança vers la fenêtre pour l'ouvrir. 

— Par ici, Chick, cria-t-il de sa voix puissante. 

— Me voici! cria son collaborateur immédiate- 
ment au-dessous de lui. 

— Reste où tu es, une seconde seulement. 

— Très bien, Nick! 

Nick ne fit qu'un saut jusqu'au lit et revint à 
la fenêtre, avec son fardeau. 

— Attention, Chick! cria le détective. Je descends 
le malheureux aussi loin que possible et tu le reçois 
‘en bas. 

Le détective passa la forme inanimée, enveloppée 
dans une couverture de laine, par la fenêtre, et la 
fit descendre aussi bas que son bras le lui permettait. 

— Prêt? 

— Lâche tout! cria Chick. 

Nick fit comme il lui était dit. 

Chick tomba à genoux sous le poids du fardeau, 
mais il se releva aussitôt et se retrouva d’apkomb sur 
ses pieds. 

Il porta rapidement l’homme à quelques pas de 
la maison et le coucha délicatement dans l'herbe. 

Nick était immédiatement sorti par la fenêtre. 
Il se cramponna à l’étroit encadrement de bois au- 
“dessous de l’embrasure de la fenêtre, imprima un 
‘balancement à son corps et se lança. 

La seconde d'après, il arrivait en bas sain et 
sauf, et se retrouvait sur ses pieds, tandis que les 
flammes, attirées par le courant d'air, léchaient féro- 
cement la fenêtre qu'il venait de quitter. 

Nick Carter courut à l'endroit où gisait Roger 
Wellman. 

— Dieu soit loué! il vit; il revient à lui! s’écria 
‘Chick, resté près du corps. 

— Grâce au Ciel, je ne suis pas venu trop tard, 
#murmura le maître détective très ému. Maïs dis-moi, 

‘Chick, n’as-tu pas vu la jeune fille ? 
— Certainement, elle est en sûreté sous la pro- 
tection d’Ida, près de la grille du jardin. 


— Parfait! Et les autres ? 

— J'ai heureusement mis la main sur Sam et sur 
sa femme, et je les ai attachés là-bas à deux arbres. 

La canaille m’a donné assez de tracas; c’est pour- 
quoi je n’ai pas pu t'avertir de l'incendie qui avait 
subitement éclaté. La maïson a tout de suite flambé 
de tous les côtés à la fois. 

— Mais où est Durk? cria le détective. 

— Sais pas, Nick, je ne l'ai pas vu. Il s’est pro- 
bablement sauvé; mais nous avons pris l’autre co- 
quin. 

— Tu ne veux pas dire Ripley ?.. 

Non, n'est-ce pas? Tu parles de l’homme qui se 
tient toujours à l'arrière-plan et qui de là dirige 
tout, n'est-il pas vrai? s’écria le détective joyeux. 

— Ah, tu m'en as parlé dans ton billet! C'est 
sans doute l’homme qui devait, à, la nuit, s’introduire 
furtivement dans la maison? répondit Chick. 

— Précisément, l’as-tu vu? 

— Certainement, Nick. C'est pourquoi j'ai fait 
aboyer si furieusement le chien. J'espère que tu l'as 
entendu ? 

— Je te crois! Mais l’avais-tu jamais vu aupara- 
vant? 

— Je ne saurais le dire, Nick, car dans l'obscurité 
je n’ai naturellement pas pu voir sa figure, répliqua 
Chick. 

— Dommage! Alors nous ne saurons probable- 
ment jamais qui est notre prisonnier, car il se trouve 
dans la maison incendiée, fit le détective avec regret. 

— Eh bien! laisse-le brûler, d'autant plus que ce 
n'est qu'un avant-goût, de l'enfer qui le guette sûre- - 
ment, répondit Chick en haussant les épaules. 

S'il s'agissait de la jeune fille, je risquerais dix fois 
ma vie pour la sauver; mais pour ce chenapan je ne 
remuerais pas un doigt. 

— Mais où est Patsy? s’informa Nick en se re- 
dressant pour respirer. 

— À la chasse, à la poursuite de Ripley, expliqua 
Chick. Nous étions convenus qu’il arrêterait le coquin 
à minuit, si d'ici là aucun avis ne nous était parvenu 
de toi. 

— C'est parfait. Vous n’auriez pu agir mieux. 

À ce moment, ils entendirent Wellman appeler sa 
fille. US 
— Hâte-toi, Chick. Prie Miss Gladys de se rendre 
auprès de son père, s’écria le détective. 

Et aussitôt il retourna vers le malade qui reve- 
nait de son profond évanouissement, et il se pencha 
sur lui avec beaucoup d'intérêt. 
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— Mon Dieu, où suis-je? bégaya Wellman. Ici... 
en plein air... sur l'herbe... 

— Cela vous, fera du bien, monsieur, s’écria Nick 
d'une voix cordiale. En tout cas, vous vous trouvez 
Æn parfaite sûreté. 


— Mais où... où est Durk? 

— Parti. Il ne vous importunera plus jamais. 

— Que le Ciel vous entende! Mais qui êtes-vous ? 

— Je m'appelle Nick Carter, mon nom ne vous est 
peut-être pas inconnu ? 

— Est-il possible? bégaya-t:il, se ressaisissant de 
plus en plus. J'ai souvent entendu parler de vous. Mais 
où est ma fille ? 


— Mademoiselle Gladys m'a appelé ici. Elle est 
tout près. 

— Dieu soit loué! Ah! la brave enfant! bégaya 
Wellman avec émotion. 

Ah, Mr. Carter, les coquins m'ont mis à leur 
merci par le poison, sans que j'aie pu me défendre. 
J'étais sans force en leur pouvoir. Ils me forcèrent 
à faire un testament par lequel ma pupille ne recevait 
pas un dollar. Je crois que j'ai dû le signer; mais tout 
cela est comme un épais nuage; je ne peux pas saisir 
l’enchaînement. 


— Moi, je le saisis d'autant mieux, fit Nick Carter 
laconiquement. 


À ce moment, Miss Gladys accourait; elle se jeta 
à genoux à côté de son père avec un cri de joie, 
et lui entoura le cou de ses bras caressants. 

— Maître, rapporta Chick qui revenait également, 
j'ai encore une fois entrepris le digne Sam. Le coquin 
à une peur terrible et, dans sa folle terreur, il m’a avoué 
tout ce qu'il savait. 


Ripley avait su, par une série de mensonges, 
égarer le vieux Mr. Wellman à tel point que le mal- 
heureux, dont les facultés mentales étaient affaiblies 
par les narcotiques, consentit à léguer sa fortune à 
une fondation dont l'honnête Ripley était le seul repré- 
sentant. Le testament était déjà signé par Wellman, 
mais la signature était si illisible que l’avocat frau- 
duleux n’osait pas l'utiliser. 


C'est pourquoi on devait faire hier une tentative 
pour obtenir une meilleure signature de Wellman. A cet 
effet, Durk diminua la dose du narcotique, de manière 


à faire reprendre partiellement connaissance à sa vic- 
time. 


Dans cet état, Wellman trouva un revolver sous 
son oreiller. L’arme à la main, il voulut chasser le 
médecin criminel. Tu es arrivé à ce moment, Nick, et 
tu as pris l'affaire en main. 


Ripley te reconnut malgré ton excellent déguise- 
ment. 

Là-dessus, ils résolurent de se contenter du testa- 
ment. déjà extorqué, mais de te supprimer, ainsi que 
Wellman et sa fille, et de réduire vos cadavres en 
cendres avec la maison. 

Aujourd'hui Ripley n'est venu que pour mettre 
Sam complètement au courant, lui expliquer exacte- 
mént comment il fallait allumer la maison de tous les 
côtés à la fois, et en même temps s'assurer que Durk 
remplissait bien sa mission. 

— Et qui est l’instigateur de Ripley? demanda 
Nick Carter avec impatience. 

— Sam n’en sait rien. Tout ce qu'il sait, c’est. 
que Ripley est aux gages d'un autre. Mais Sam ne 
peut pas dire qui c’est. Lui-même et son honnête femme 
ne sont que les créatures de Ripley. 


— Dans ce cas, Ripley nous renseignera lui-même, 
décida Nick qui s'irritait. 

Pendant tout ce temps, une foule de personnes s'é- 
taient rassemblées sur le lieu de l'incendie. 


Les pompiers étaient arrivés avec plusieurs pom- 
pes; ils commencèrent à lutter avec circonspection 
et énergie contre l'élément destructeur. 


La père et la fille trouvèrent un abri dans une 
maison voisine. Là Wellman se remit bientôt complète- 
ment. L'infâme attentat commis contre lui par les 
malfaiteurs conjurés ne lui fit subir que des pertes 
relativement légères, car la maison et le mobilier étaient 
assurés. ‘ ; 

A cette occasion, on s'aperçut aussi que Wellman 
n'était pas l’avare endurci qu'on avait cru dans la 
contrée. C'était un misanthrope original qui faisait 
beaucoup de bien en cachette. 

L'avocat Ripley avait, il est vrai, été arrêté; mais 
il refusa avec beaucoup d'obstination de répondre à 
aucune question, et surtout de nommer son complice. 
Il sut habilement jouer le rôle d'un honnête homme 
mortellement offensé. 

L'avocat louche avait de bonnes raisons pour 
prendre cette attitude; du moins Nick Carter en jugea 
ainsi, lorsque les ruines furent assez refroidies pour 
qu'on en commençât le déblaiement. 


Un hasard curieux permit que, de dessous les 
décombres et la cendre, on retirât le cadavre d'un 
homme: il avait été pris entre des murs écroulés et 
s'était ainsi assez bien conservé pour qu’on püût établir 
son identité. 

Le mort était le docteur Durk et dans le cœur, 
enfonçé jusqu'à la garde, il avait le même couteau 
avec lequel il avait voulu tuer Nick Carter. 
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Il n’y avait, par contre, pas trace d’un autre ca- 
davre. 

Par conséquent, le prisonnier que Nick avait gar- 
rotté à tâtons, dans la chambre de Gladys avait disparu 
sans laisser de trace et n'avait certainement pas brûlé. 

— À présent, tout m'apparaît clairement, dit le dé- 
tective sérieusement. Cet inconnu est, ce qu’on appelle, 
un roi du crime. 

Je l'ai laissé si solidement dié qu'il ne pouvait 
pas remuer. Son complice Durk l’a délivré. Le roi du 
. crime paya sa délivrance à l'ivrogne, pour qui il n’a- 
vait probablement plus d'emploi et dont il craignait la 


trahison, par un coup de couteau donné d’une main 
sûre et le laissa mort, espérant que les flammes fe- 
raient disparaître le cadavre. 

— Il faut que nous découvrions cet homme à 
tout prix, déclara Chick avec décision. 

— Ce sera notre prochaine tâche, répliqua le dé- 
tective, dont les yeux brillaient d'un feu qui n’annon- 
çait rien de bon. 

— Mais ce sera un combat pour la vie et pour 
la mort! 

L'avenir devait très prochainement donner raison 
au grand détective. 


— FIN. — 
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À. Eichler, impr, édit., Paris 


À dans l'infini de l'Océan, — cette ville et tous ces mystères 


Nick Carter 


le plus grand détective d'Amériqne. 


Il n'est pas un Américain, grand ou petit, qui n'ait entendu 
parler de Nick Carter; — et cependant il n'existe peut-être pas 
un seul homme dans tous les Etats-Unis qui puisse affirmer qu'il 
connait le visage du plus célèbre détertive du monde! Son plus N 
intime ami même, l’Inspecteur MeClusky, le grand directeur 
de la police criminelle de New York, se demande s'il a 
jamais vu Nick Carter avec la figure qu'il a véritablement. 

C'est dans ce génie du déguisement, dans cet art fÎn- 
comparable de s'habiller, de changer de tournure, de physionomie, 
de voix et même de regard, que réside le secret de ses incroyables succès dans sa profession; c'est là ce qui lui permet ÿ 
de se risquer sans être reconnu dans les hautes sphères aussi bien que dans les bas-fonds de la société, et même 
dans les lieux où l’écume de l'humanité trame ses desseins criminels et se livre aux plus ignobles orgies. 


Les mystères de New York 


* cette ville qui, naguère village de pêcheurs et aujourd’hui la seconde ville du monde par la taille, est en train de 
devenir la Métropole de la terre, cette ville dans laquelle la vie est gaie ou triste, enivrante ou désespérante comme 
_elle ne l’est nulle part aïlleurs, — où la Police arrête une personne toutes les 3 minutes; où toutes les 10 minutes un 
ivrogne, toutes les 20 minutes un voleur et toutes les 48 minutes un perturbateur de la paix publique sont. ne 
conduits au poste; où toutes les 2 heures un criminel est enfermé préventivement, et toutes les 5 heures un condamné < 
est transféré dans une maison de correction; où toutes les 8 heures une tentative de meurtre se produit et tous les 2 jours 
un meurtre sanglant se commet, — et où s’accomplissent, en outre, quantité de forfaits odieux dont la connaiss nce Ê 
vé jamais jusqu'au public, et dont les victimes ignorées sont emportées par les eaux muettes du fleuve Hudson 


Nick Carter les connaît. 


Depuis plus d’un quart de siècle cet homme mystérieux, avec l’aide de son génial cousin “Chick Carter, 
et de ses dévoués et fidèles lieutenants, non moins dignes d’admiration, PATSY et TEN- ITCHI, 
remplit les: fonctions de son choix. Ce qu'il a, dans ce laps de temps, vécu et accompli, quels dangers terribles il doit 
chaque jour affronter, quelles. souffrances et quelles tortures sans nom il a eu à supporter dans la pratique de sa 
profession périlleuse, quels, triomphes sans exemple il a remportés au cours d’une carrière que la gloire couronne, — 
nul que lui ne saurait. bien le dire . . . Ecoutez-le! 


Nick Carter raconte ses aventures lui-même 5 


dans des livraisons; — chacune complète en soi, — sensationnelles, passionnantes et prodigieusement variées, que la 
Maison d’éditicn soussignée a acquis, au prix de lourds sacrifices, le droit de reproduire en français. La plus intéressante 
histoire de crime, lorsqu'elle est inventée, fait l'impression d'une pâle copie auprès de ces aventures véritablement vécues 
de Nick Carter, si étonnamment riches de couleurs, si empoignantes et entrainantes qu'elles ne laissent pas respirer le 
lecteur, et qui sont ‘Sans conteste 

es meilleures et les plus captivantes histoires de détective 


ui existent, et telles qu'aucun lecteur français ne voudra laïsser passer l’occasion de les connaître, se » 
q h ; 
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Chaque semaine parait un fascicule contenant, complet, un de ces passionnants récits de Nick Carter. 
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